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BOUTADE

HYPOCONDRIE MUNICIPALE
Je ne sais pas si les messieurs sur qui pèse Phono-

rable tâche de veiller, avec un soin jaloux, à notre
bonheur terrestre et au balayage de nos rues, ont

éprouvé quelque irréparable perte. Je ne sais pas
sil'hypoconclrie s'est emparée de leur corps, et s'ils
veulent nous faire porter le deuil d'une fade gaiété
qui, jadis, a dû les animer. Mais quand je me

remémore les funèbres mesures qu'ils ont adoptées
depuis plusieurs lunes, nos echevins m'apparaissent, au
travers d'un fuligineux brouillard, sous la forme Cie

vieilles veuves voilées de crêpe, et je me crois autorise

a penser que leur moral est terriblement affecté par

un évènement regrettable.
La transformation de la métropole du Canada eni

nécropole semble être l'objectif des pères de la cite.

La salle du conseil-de-ville est la place de Grève où

sont exécutés, sans procès préalable, tous nos sujets
de récréation.

Le nombre de ces derniers n'était pas considérable

l'an passé. Eh bien I ces mélancoliques conseillers
Ont trouvé le moyen de le réduire encore.

Une telle manière d'agir ne satisfait guère le

peuple qui n'est pas composé de Romains antiques.
Toutes les premières culottes savent que cinq siècles

environ avant Jésus-Christ' les édiles étaient chargés
uiquement de veiller a ce que les plébé:ens ne

mnourussent pas de faim, et qu'ils devaient aussi avoir

l'ceil à l'entretien des édifices publics. Miis il y a 2384
ans la civilisation étant peu raffinée,le peuple ne recher-
chait que la satisfaction de ses b:soins réels. Plus

tard les braves gens contre lesquels Juvénal exerçait
sa mordante critique, s'estimaient très heureux die

manger leur croûton de pain sans le moindre soupçon
de confiture de bluets. et leur bonheur était complet

quand ils pouvaicnt obtenir un billet de faveur pour
le cirq ue - painem c/ cir;censes. On commençait déjà

.alors à croire que le superflu était nécessaire. Seul

uvénal, - un caractère iorose sans doute, - n'entei-

dait pas de cette oreille-là. il était convaincu que le

peuple, une fois repu, devait être content de son sort.

Depuis ces temps reculés, le Progrèsa ouvert à

l'humanité des horizons nouveaux, ici tout aussi bien

qu'à Rome ; et comme nous avons suivi le Prgrès, à

quelque distance près, nous n'avons janais eu lin-

tention de confier l'administration de nos affaires civi-

ques à quelques momies du tenps ce Marcius dit

Coriolan, ressuscitées avec leurs idées respectables;

mais trop poussiéreuses et démodées.

Certes, je suis certain que nos échevins ne sont

pas des moinies; je consentirai même à croire que

l'hypocondrie est pour eux une affection inconue

mais je soutiendrai mordicus qu'ils sont imbus cie

principes bien austères. Comnnent pourrait-il en être

autrement, d'ailleurs, quand le czar de M\Iointréal lui-

même est tout prêt à répéter, après le saint honime

job: " Après tout, que faut-il pour vivre, sinon cde

l'eau et du pain ? Tout le reste est pour la volup-

té ?

Du pain, presque tout le monde peut s'en procurer;

de l'eau, c'est plus difficile Mais si ce genre de vie

satisfaisait les contemporains des premiers dictateurs,

si los édiles l'aiment ; et si les animaux à l'engrais s'en

contentent aujourd'hui, encore une fois il ne convient

nullemeint aux Montréalais.

Nous n aimons pas à nous ennuyer, et c'est.cepen-

dant, hélas !à peu pirès l'unique ressource qui nous

restera dans un avenir prochain, quand l'cuvre cie

destruction sera tout à fait consommée. Alors

nous ferons Planter des cyprès et des sau1es

pleureurs devant nos demeui-es, une ère d'embêtement
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à pleurer s'ouvrira, et toutes les générations qui auront

le malheur d'exister s'endormiront dans un abrutis-

sement général.

Déjà nos rues ont quelque chose de la solitude

d'un cimetière. C'est à peine si l'on entend une fois

par mois le son entraînant d'un orgue ce Barbarie.

N'allez pas croire, ô lecteur, que cette musique à
tour de bras possède le don de charmer mon ouïe.

Je l'estime cependant pour son tonitruant éclat qui
trouble avantageusement notre morne tranquillité.

Jadis les sons d'une excellente fanfare réveillaient

bi-h ebdomadairement l'âme des batraciens du marais
Viger, et attiraient un assez grand nombre d'amateurs
assez prodigues pour se payer un siège ce dix cen-

tins. Aujourd'hui, bien qu'une bonne société instru-
mentale, l'Iarliolnie, ait succédé à la cité, les mou-
cherons seuls et les papillons nocturnes daignent
pénétrer dans l'enceinte réservée. Il est facile de
concevoir que les recettes en souffrent, que les musi-
ciens s'en dégoûtent, et que bientôt, faute d'une sub-
vention méritée, ces derniers ne troubleront plus
l'éternel sommeil des grenouilles.

Reste le parc Sohmer où tout le monde se presse;
le parc Sohmer ou l'on entend de bonne musique,
mais dont les dimensions ne sont pas en rapport avec
le nombre ce ses visiteurs, et qui doit son existence
et sa prospérité uniquement à l'énergie de deux par-
ticu iers.

Peut-être quelque cervelle échevinale a-t-elle conçu
le projet dIe nous retrancher cette distraction.

Je ne parlerai pas des théâtres, car je les apprécie
à leur juste valeur, et je concluerai que, tous comptes
faits, le peuple possède un seul endroit cIe récréa-
tion....

En ces temps d'agitations politiques nous ne sen-
tons pas trop les dents pointues de l'ennui qui nous
ronge ; mais quand sera rétabli le calme plat, ho !
alors, en vérité, frères, je vous le dis, si nos conseillers
sévissent encore, heureux l'homme dont la solide
mâchoire résistera aux accès ce baillement.

LEUN FAMELARtT.

Le célèbre violoniste, Hubert Léonard, professeur ai
couservatoire de Bruxelles pendant vingt ans, est mort à
l'age de soixante et onze ans à Paris.

ILéonard était lenommé comme un virtuose; en 1845, il
jouta, sur l'invitation du compositeur, un concerto de
lendelssohn à Berlin. Depiis qu'il s'était fixé à Paris,
Léoiard s'était donné à l'enscignement; il a fait un grand
noimbre d'élèves, dont plusieurs sont devenus célèbres,
cuiie Marsick et M usinl.

Selon les critiques de Loncdres, la voix de la Gerster a
perdu toute son ancienne puissance, et les notes si riches
de Trebelli se sont enfuies pour toujours.

AVIS AUX INTERESSES
Tous les jours nous recevons des productions

plus ou moins fantastiques de cerveaux mal équilibrés
qui désirent se faire imprimer, co^ite que coûte. Nous
admettons bien volontiers toutes les Suvres ce valeur,
dès qu'elles sont écrites en français. D'un autre côté,
nos collaborateurs distingués, spécialement chargés
du soin de trier dans le tas, n'ont pas le temps de
renvoyer tous les manuscrits qui leur sont soumis.
De là, des récriminations à n'en plus finir. Il est donc
bien entendu que les manuscrits qui ne sont pas
acceptables ne seront pas rendus à leurs auteurs.

Nos abonnés qui passent l'été à la campagne sont
priés cIe nous envoyer leur adresse, et le journal leur
sera expédié où ils iront.

Un retard imprévu dans l'envoi de la vignette de
Sarasate obligera petit-être l'admin istration clu CANA-
DA ARTISTIQUE de retarder l'envoi du portrait de ce
musicien au numéro de juillet, qui sera publié, sans
faute, le 20 du mois prochain. Les deux portraits
seront envoyés- dans le numéro de juillet, à moins
que nous ne le recevions demain, nercredi.

Sarah Bernhardt n'a pu faire sa t. urnée en France, et
elle perdra par ce fait une importante somme. Quoique
dans ces dernières années elle ait gagné des sommes
énorimes, elle est en ce moment absolument sans le sou.
Et cela parce qu'elle a été toujours la grande détraquée,
jetant l'argent par les fenêtres, se livrant i toutes les
extravagances. Il est étonnant qu'aucun de ses admira-
teurs n'ait essayé de sauver quelque chose de sa fortune
de cette horde de parasites qui vivent en la plumant. Elle
est une grande artiste, et ses administrateurs auraient dû
essayer de la sauver d'elle-même.

Mme. Sembrich, après avoir terminé son engagement at
.héâtre impérial de Saint-Petersbourg, est allée aiu théâtre
Kroll, B Berlin, où elle obtient un immense succès.

L'opéra qui semble devoir être l'euvre de la saison pro-
chaine à Bruxellés est Siegf-cd, avec un ténor nouveau,
Lafarge, qui vient de remporter titi succès bien légitime à
Rou en.

Mary Anderson s'est mariée le i courant, avec Navarro.
On croit que ce mariage mett a fin à la carrière artistique de
cette dlame. Elle est riche personnellement, et son mari
aussi, et, naturellement, elle ne voit pa3 la nécessité de
continuer à travailler. Le public y perdra.

Le grand festival de l'Association Nationale des pro-
fesseurs de musique des Etats Unis aura lieu à Détroit,
dans la première semaine de juillet. Notre éminent coin-
patriote, Calixa Lavallée, jotie un rôle important dans
cette société.
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HORS DU CANADA

DANTE-LA VIE A DEUX
PAIiS, le 15 juin 1890.

MON CilEl DriRCi UR,

J'ai à vous parler aLjourcl'hii cie trois preimières
Dante, opéra, à l'Opéra-Comique ; La vie à deux
ccmédie, à l'Odéon ; Le rinan dune cans>ira/ian,
draine, à l'Ambigu. De ces trois pièces, deux -- la,
cumédie et le drame - ont pleinement réussi ; l'opéra
a eu tout au plus cn succès d'estime.

La vie à deux est de deux auteurs dramatiques
rompus au théâtre, et qui, joués déjà souvent, on,
p!usieurs fois triomphé. Dans leur nouvelle piècet
MM. Charles de Courcy et -I. Bocage ont prodigué
l'esprit le plus fin et le plus drôle, et sont ainsi
parvenus à amuser et à faire rire leurs auditeurs, et
par suite, - car lorsqu'on a ri on est déiarm é- ils
ont gagné leurs juges et ont récolté ce nombreux
applaud issemen ts.

Par leur esprit, les auteurs ont sauvé la légèreté de
leur uvre qui déconne un peu dans le cadre de
l'Odéon, et qui aurâit certainement été miecx à sa
place sur un de nos théâtres de genre. Mais pour-
quoi serai-je plus sévère que le brillant public,.qui
n'avait pas craint de faire le. lointain voyage jusqu'à
lOcdéon ? On s'est amusé, franchement amusé. et
c'est chose si rare pour les habitués des premières, si
difficiles et si blasés, qu'ils n'ont pas marchandé lecir
plaisir, et les auteurs en ont bénéficié. Je 'fais
comme eux, et je félicite MM. Charles de Courcy et
1-I. Bocage ce La vie à deux, que je vais vous résumer.

Deux époux, M. Labrouchère. et sa femme Luci-
enne, vivent dans un perpétuel désaccord. Leurs
goits, leurs idées, leurs habitudes sont en complète
opposition, aussi passent-ils leur vie à échanger des
propos aigres-doux et à se chamailler.

La situation devient intolérable, et les époux se
décident à divorcer. Le divorce arrêté, en principe,
ils deviennent pleins cie gracieuseté l'ini pôur l'autre
et Lucienne va jusqu'à chercher la femme qui prendra
sa place. Aucune ne lui parait ni assez douce, ni
assez aimable, ni iissez spirituelle pour faire le bonheur
de son mari. Elle en trouve une enfin, et quand M.
LabroIchère parait résolu à contracter le mariage
que Lucienne a elle-même préparé, la jalousie la mord
au cceur, et elle veut défaire son ouvrage. Le dénoce-
ment prévu, inéx!itable, arrive, et les cieux époux,
convaincus qu'ils n'ont jamais cessé cIe s'aimer, font
la paix ; paix qui sera certainement durable.

Sur cette trame, bien légè:e, voucs le voyez, les
auteurs, gens d'infiniment d'esprit ont semé à p-ofu-
sion la bonne humeur, la gaieté, et des mots charmaints.

L'interlrétatio
est une Lucieni
finesse, d'une gra

n est bien digne de l'Odéon. Réjan
ne tout-à-fai rcmarquabe, d'une
ce, et surtout d'une distiction san

I

parcilles. Dunnény, qui fait Labrouchère est un
excellent partcnaire cde la charante actrice

Dante, opéra en quatre actes, paroles de M. Edou-
ard Bllau, musique de M. Benjamin Godard, n'a que
médiocrement réussi, et n'ajoutera pas grand chose
à la réputation de soli auteur.

Dans Dante comme dans .2oce/in, M. Godard a
prouvé qu'il était uti musicien d'une profonde science,
d'une grande habileté et ce beaucoup de talent..
Avec ces qualités, on peut faire des morceauxdé
chés de valeur, des symphonies remarquables ; mais
pour une oeuvre dramatique, il faut à ces qualité4
joindre le sentiment et l'inspiration, et c'est ce qui a
manqué à M. Godard dans soi ceuvre nouvelle.
est vrai que le poème est d'une ingratitude cléiesp -
rante, ne pouvant nullement inspirer le musicien, et
il est vraiment étonnant quil en ait tiré même un
tel parti. C'est, me direzi-.vous, plaider les circons-
tances atténuantes en faveur de M. Godard. Cela
est vrai ; mais c'est si triste cIe constater J'insuccès
d'une oeuvre lyrique, qu'on est toujours heureux de

pouvoir y trouver un semblant d'ex lication
Au lever clu rideau on est à Florence, où Guelfes

et Gibelins vont en venir aux muins, malgré le
Dante qui e ;s i de les calm r. Arinre 13 urdi, lami
du poète, qui lui annonce son prochain mariage avec
la belle Béatrix lortinari. Cette nouvelle porÉe le
désespoir dans l'ne cdu poète, car Béatrix, c'est son
inspiratrice, celle qu'il aime et dont il est aimé.
Dante est acclame par le peuple Prieur de -Forience.

Mais cette dignité qui vient d'être conféréeà DitLe,
et surtout la découverte que Béatrix aime le poète,
enflainment la jalousie de Bardi et le rendent furieux.
Il surprend les cieux amunts faisant des rêves de
bonheur, et menace ce tuer le Dante si Béatrix ne
renonce pas à lui et ne se retire dans un couvent.
Béatrix jure d'aller s'y renfernier. Puis les Guelfes
et les Gibelins condamnent Dante à l'exil, et lui font
des adieux ironiques.

Nous retrouvons Dante au tombeau de Virgile, à
qui il vient demander le repos. Il endort et nous
assistons à son rêve, qui n'est autre que la Divine
camiIie. Et comme les dimensions du théâtre ne
permettaient pas d'y déployer la mise en scène si
nécessaire pour représenter ce rêve, on l'a remplacée
par une symphonie.

A son réveil Dante trouve auprès de lui Bardi
repe-ntan, qui lui offre de le conduire au couvent où
languit Béatrix. On y arrive, et bientôt après
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Béatrix, épuisée par la douleur, meurt dans les bras

du Dante.
Les morceaux les plus remarquables sont Une

très jolie phrase au monent où Dante essaie ce cal-

mer les Guelfes et les Gibelins ; puis à la fin du pre-
mier acte un chceur de grande allure. Au second
acte se détache la véritable page d'amour chaude,
vibrante, qui va parcourir l'oeuvre en personnifiant les
amours de Dante et Béatrix. Dans la symphonie
représentant le rêve, le tourbillon infernal est supé-
rieurement traité et en est la meilleure page. Enfin,
au dernier acte, au couvent, l'auteur a, trouvé des
accents ce tendresse et d'amour dans le quatuor
entre Dante, Bardi, Béatrix et Gemma, et surtout
dans le duo entre Dante et Béatrix, d'une intense
poésie, tout rayonnant d'espérance dlu bonheur futur.

Melle. Simounet est une charmante Béatrix, qui
donne tout l'éclat possible à ce rôle effacé. Dante
est un personnage bien lourd à porter; M. Gibert
n'a pas été capable de rendre cette grande figure
avec l'ampleur nécessaire ; sa voix seule a été suffi-
sante.

Ce qui a été au-dessus de tout éloge, c'est le mer-
veilleux orchestre, si magistralement dirigé par M.
Danbé.

Le Roman d'une Conspiration, drame en quatre
actes de MM. H. Fouquier et F, Casier, est la mise en
action d'une de ces nombreuses conspirations dirigées
contre Napoléon I.

Un prêtre assermenté, l'abbé Georget, Pierre de
Rochereuil, fils d'une victime de Napoléon, le colonel.
Roland, sont les principaux acteurs de la conspira-
tion. Ils sont activement surveillés par la police

impériale, mais ils ont pour eux la complicité de
Fouché. Le roman d'amour, qui se joint toujours à
toite conspiration, est fourni par l'attachement de
Pierre pour une jeune fille, recueillie par sa mère,
Juliette Le François.

La conspiration, cela va sans dire, échoue ; Pierre,
chalgé d'enlever l'empereur, renonce à cette ceuvre
de haine, en trouvant près de Leipsik le monarque
qu'il doit frapper. L'empereur est vaincu; dès lors

il est sacré: car vaincu, il reste le seul homme qui
puisse défendre la patrie menacée.

Pierre, revenu en lrance, apprend que celle qu'il
aime si ardemment est devenue l'épouse de son pro-
pre frère. Désespéré, il va se livrer à la coimlission
militaire, qui ne peit faire autrement que de le con-
damner à mort. Et Pirre meut après avoir reçu la
bénédiction de son amui,'l'abbé Georget.

Ce drame a interessé, ému en plusieurs endroits
est toujours d'un style élégant, d'une allure distii-

guée, et il a
remarques:
un bout de

psik ; c'est

QUE

été applaudi. Deux décors ont été très
une cour d'auberge au troisième acte, et
campagne, le soir, aux environs de Lei-
d'une grande beauté.

J'ai cu la bonne fortune, dont je ne vous avais pas
encore parlé, de me rencontrer dans un des salons
les plus hospitaliers et les plus littéraires du faubourg
St. Germain, chez M. Loudun, avec votre éminent
compatriote, Mgr Labelle. J'avais beaucoup entendu
parler de lui par les français, qui le suivirent, il y a
quelques années, au Canada. Je connaissais donc
sa foi profonde, son patriotisme ardent, son dévoue-
ment ce tous les instants à sa belle oeuvre de la colo-
nisation qui, tout en avançant chaque jour davantage
a limite de la civilisation, fait progresser par cela-
même la race française dans l'Amérique du Nord
Mais je n'avais pas vu l'homme qui a accompli tant
ce merveilles, et j'ai été on ne petit plus heureux de
me trouver avec lui.

Il m'a dès l'abord complèment séduit, comme il a
séduit ici tous ceux avec lesquels il a été en rapport.
Pendant tout son séjour dans notre immense ville,
on s'est disputé sa présence dans les meilleures mai-

sons. Sa rondeur, sa bonhomie, sa finesse, son parler

si français, la grandeur de son oeuvre, sa vie si mili-

tante et si méritante ont longuement occupé Paris.
Et certes, ce n'est pas peu de chose dans une ville si
vite oublieuse et si blasée sur les grands hommes.
Pour avoir fait une pareille impression, il faut que
votre curé soit, une personnalité bien remarquable;
vous devez donc être très fiers de la marque profonde
qu'il a laissée parmi nots.

Nl ARCEL 13.

POESIE

LA VIEILLE FEE
Un jour de printemps, une vieille dame
Se noyait au fond d'un risseau peu clair;
Un beaû jouvenceau, laquais d'un vidame,
Passait, et, levant ses deux bras en l'air:
" Cette femme-là me semble jolie;
Et je sais, pardieu l quel est mon devoir !
Il nagea vers elle... O nélancolie !
Il lui fut donné d'étreindre et de voir
Une laideron claidicante et louche,
Et bossue, ayant cent ans bien sonnés,
Trois cheveux au front, trois dents à la bouchce
Et quatre ou cinq poils moisis dans le nez !
Le beau jouvenceau fit un brin de moue.

Merci, mon sauveur I Merci ... Sois béni 1"
Et la laideron lui baisa la joue,
Car le dévoiement esi idtujours puni.

Or. cette baigneuse antique et difforme
- Et ceci, lecteuîr, point ne vous surprend -
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Etait une fée ayant - faute éno'rme! Des mtons, avec des bods fantastiques,
Laissé sa baguette au bord du torrent. Sortentde leurs peaux et foàt des tapis
Du reste, elle avait de bonnes manières, Chênes et 1oirierss n se sciei,
Sachant son Perrault sur le bout des doigts: Se rabotent seuls, et font promptent
Elle dit, avec deux pleurs aux paupières Sous ses yeox béaîitý et qui[s'extasient,
Et des tréioli corrects dans la voix: Fauteuils*et b d s h
"Je veux te donner une réc>mpents,
Mon jeune sauveur ! Que désires-tu?" S'en vot str les toits, dîtn vol solennel,
Le petit manant fut, comme on le pense, Et font des plafonds remplis d'arabesqtes,
Fort embarrassé par cet impromptu. Qu'un moineau du bec signe: abanel I
Il chercha longtemps, non sans raison, dame lTandis qu'escortés de.go..gs et de fifres,
Puis, pour éprouver d'abord son pouvoir, e vers à soie arrivent, portan
il dit sans façon i" Hé pardieu, madame 1 Des habits pompeux, brodés'à ses chiffres,
Je veux avant tout ne pas vous revoir l Et'tott rehaussés d'un or éclatant.

IIIVIL
Crac! s'escamota la vieille en l'espace, L'architecte est bot, le tailleur est rare i
Comme une muscade en un gobelet, Ditle jouvceati ravi. Cunplons
Le petit maraud resta tête basse... Toute cette soie et tott ce carrare i
"IHé ! rappela-t-il...deux mots, s'il vous plait Mais il dût bientôttourner les talons
Puis, sortant sa toque et ne riant mie, Totît cela portait une odeu'r très flci.
Saisi de respect, il dit humblement iadame fit-l, le cetrsoulevé,
"Aimez-vous les fleurs. vénérable amie? je ne prends ul goût à ctte býavade 1
Voici des lilas d'un parfum charmant... Et tott ce l)arum de singe.crevé
Vous racdntiezdonc?..." 'Trés peu formaliste, S'il n'a pas Ilourbut de me fairc entendre
Reparut la fée at bout du vallon. Que vous êtesmorte; est de mauvais tont

Madame, entre nous, vous dresser la liste Ayant.acheve ce discurs.peu tendre,
De tous mes souhaits, serait bien trop longi Il reprit.ses vieux habits de cioo.
Puis j'en oublierais ... et je me méfie ... las les châteaux Restons patvre hérc
Voici donc à cquoi je suis décidé :Les pîus b'écroulent ut jour.
Que, dorénavant, tout ce que.j'envie, De jolis minois, Voilà mon affaire I
Immédiatement me soit accordé ! Lança-t-il, les veûx allumés d'amour.

IV VII
"Ça va-t-il ? - Ça va. -Topons donc ensemble Et de totes parts, folles avalanches,
Quand elle eutt topé, le gars jovial S'écoulent du ctel înnombrablemeiit,
Se tâta les flancs, puis dit "Il me semble Des bustes roses, des épatles blanches
Que j'ai faim ... Je veux utn festin royal 1 Dans tn tourbillon déblouissment.
Alors, devant lui, des arbres passèrent Tott s'en couvre, bois, collines et
Tour à tour, pareils à des laquais verts, On voit des côteaux pleins dyéux azurés
Et, de leurs'grands bras moussus, proposèrent Et le vent.dt ciel tendres haleines
Pèches, pommes, noix et cent fruits divers. Agite (les iiers de cievetx dorés.
Des vols d'ortlans, heurtant des branchettes, Et deschants d'amour goiiaýnt ces poitrines,
S'enfilaient tout seuls, et l'ardent soleil Ces fronts purs et beaux penchènt du langueur.
En faisait, là-haut, d'énormes brochettes, Et comme ti concert de fleurs
Comme un cuisinier at menton vermeil :Les bouches, tott bas, murmurent en choeur,
Tandis que des fleurs sveltes, blanches, fines, Tandis que le soir égrène des gouttes
Venant des jardins les plus renommés, De tendre rosée au pied des jasins :
Pa3saient comme un rang de coupes divines, "0 gentil laquais, nos t'adoron toutes
Pleines jusqu'aux bords de vins parfumés l Et voulonsmotrir du baisaîù tes mains

V l
Bravo le service est fait à merveille l "donc, eames

Dit l'ancien laquais. Il prit,sans façon, Puis, très généreux, leur tendit les doigts,
Viandes sur les plats, fruits dans la corbeille ... Mais il lui sembla que toutes Ces femmes
Mais il lui sémbla qu'il mangeait du son I Posaient scur ses mains des lèvres de boisI

La plaisanterie est un peu risquée il se dles plus jolies
Grogna-t-il d'un ton que l'humeur aigrit. Et it sur leur joue ti baiser glouton
Vous mne paverez ça, ma 1vieille toquée ... ds folies
Mais manger n'est rien pour unu bel esprit -oià que sa bouche était e carton
Tâtons d'autre chose l..." Et voyant les nues pour le Coup, c'èst trop l
Sillonner les cieux d'éclairs menaçants,E plus malheureux qu'un galérien.
Puis, sentant la bise aux laigues menues Quoi, urotver tout fade, et tot insipide?
Qui luii mordillait le dos en tout sens. Ne goûter jamais de plaisir à rie?.
Le manant fit halte au pied d'tun arbuste, Que faire? Il partit, la tête bralante
Et, d'utn ton hautain de corrégidor, Vers le vieux torrent qu'il Oyait gronder,
" Je veux, cria-t-il en cambiant son buste, Espérant dtt mois -chose coit
Un palais de marbre et des habits d'or Goûter quelqlle charme à Se suicider.

VI X

Aussitôt les troncs lui font des portiques, %as, sur le rivage, il trouva la fée.
Les roches lti font des murs de lapis 2 .C'est vou s e dt-il ei rétroradante

Sortent...de..le..rs..peau...et...o..t.d.. s.. ap.. s
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Mais, la vieille, avec sa face truffée,
Éclata de rire cri le regardant.
"Releviens laquais ' dit-elle, imbécile !
je reprends le don fait en ta faveur.
Sache que plus l'arbre est d'abord facile,
Moins le fruit qu'il porte a de la saveur.
Sot ! tu crois trouver quelque attrait aux choses
Que ut fais venir, d'un geste, en bàillant l ...
Four apprécier le parfum des rosts,
JI faut que la main saigne en les cueillant.
Adieu ! Tclhe donc que l'hiver t'affame,
Pour qte ton pain noir soit exquis, l'été
Et baise les doigts rougeauds de ta femme
ils te seront doux s'ils t'ont souffleté !

tJEAN RAMEAU.

BIOGRAPHIES

SARASATE
Pablo Martin Meliton Sarasate y Navascues naquit,

le 16 mars 1846, à Pampelune, Espagne, et, comme
chtez tous les grands musiciens, son talent se révèla dès
son bas âge. Après avoir reçu une éducation solide,
il entra au Conservatoire National de Paris, en t1856,

cu il obtint le prix de violon. Il étudia en même
temps l'harmonie et le contrepoint ; cependant il a
toujours préféré paraître en public. Il trouvait une
sorte de fascination dans les applaudissements dt

public, et certes -on ne les lui a pas ménagés. En
quelques années le nom ide Sarasate est devenu fami-
lier dans tous les grands centres de l'Europe. Le
grand artiste est l'un des plus connus et des mieux
appréciés dans toutes les parties de la France. Il a
voyagé dans presque touts les pays du monde. Il a
paru pour la première fois à Londres en 1876, et
depuis cette époque sa réputation n'a fait que gran-
cir.

Sarasate s'est particulièrement livré à l'étude des
ceuvres des grands maîtres, et son style est brillant.
Il connaît toutes les compositions de Beethoven,
Spohr, Mendelssohn, Bruch, Lalo, Saint-Saëns, et son
répertoire est abondant et varié. Il a aussi publié
quelques compositions, mais son plus grand titre de
gloire est son habileté comme virtutose.

Le père de Sarasate était chef de la musique d'un
régiment att garnison à Pampelune, et plaça son ils,
dès sa plus tendre -enfance,'souts les soins de Manuel
Rod rigurez, un professeur de violon de Madrid. La
reine Isabelle, qui avait remarqué les dispositions du
jeune homme, l'envoya à Paris, aux frais de la Cou.-
renne. Au Conservatoire il devint l'élève d'Alvard, et
encore enfant il fut engagé soliste, et d'après le con-
seil d'Auber, il fit une tournée cie concerts dans la
province, Il attira l'attention die Rossini, qui lui
donna sa photographie avec l'inscription suivante:
"A Sarasate, tin géant, dont la modestie double le
talent." En effet, c'est l'un des traits charactéris
tiques de ce- grand artiste, Il est aussi nerveux et

irritable, comme toutes les personnes, d'ailleurs, qui
possèdent le vrai génie artistique.

Sarasate a tellement voyagé que son nom et sa
réputation sont connus dans tout le monde civilisé.
il a joué dans touts les pays d'Europe, depuis la
Norwège jusqu'au Portugal. Il a visité les cieux
Armériques, et les Espagnols. le considèrent comme
une cie leurs gloires nationales.

Les compositeurs que Sarasate préfère sont Max
Bruich, Saint-Saëns, Lalo, et le Dr. Mackenzie. Au
festival de Birmingham en 1885, il a joué, avec

grand succès, un concerto spécialement composé pour
lui par ce dernier, et depuis ce temps-là il a joué le
même concerto fréquemment - Cie fait, il est dans son
répertoire. Au cours de sa dernière visite aux Éttats-
Unis, Sarasate a joué avec succès. la sonate de iMac-
kenzie, intitulée " Pibroch." Cette sonate est écrite
pour violon et orchestre, et, au dire des connaisseurs,
c'est une délicieuse composition, admirablement
adaptée au style gracieux de Sarasate, - elle a été

écrite pour lui, d'ailleurs - et l'orchestration en est
foui lée.

Les grands violonistes sont rares aujourd'hui.
Plusieurs de ceux qui sont devenus célèbres sont
morts récemment, ou îne paraissent plus cri public. Il
le faut pas remonter bien haut pouit rappeler les noms
de Tortini et Paganini ; et ceux de Ernst, Oie Bull,
Sivori, Vieuxtemîps, \Vieniawski sont encore danîs
notre mémoire; cependant la génération qui pousse
îne les aura pas connus. On n'entend plus parler de
Willielmnj ; et qu'est devenu Sauret, qui promettait
tant il n'y a encore que peu d'années ? 11 est vrai
Cie dire que de bons violonistes et des solistes de
mérite existent dans toutes les villes dit monde, pour

ainsi dire ; mais combien peu ont réussi à anener le
monde entier à leurs pieds ! Eh bien, Sarasate est de
ce nombre. Son nom brille dans les sphères les plus
élevées de la vie artistique, et il a eu soin d'aller mon-
trer son génie au loin.

J oaclimîî est certes l'unt des plus grands artistes con-
nus, mais il persiste à rester en Allemagne. Sarasate,
au contraire, va partout, se fait entendre sur toutes
les scènes ; aussi est-il connu et apprécié.

Des négociations ont été entamées l'hiver dernier,
au mois de janvier, pour faire venir Sarasate à Mont-
réal avec d'Albert, le pianiste éminent, dont nous

publierons la biographie sous peu. Ces négociations
n'ont pas abouti, et nous avons été privés dit plaisir
d'entendre deux des plus grands artistes du monde.
Tant pis ! Espérons qu'à son prochain voyage ei
Amérique, Sar-asate daignera nous rendre une visite,
et espérons en même temps que nos di/et/ante iront

l'entendre.

LE CANADA ARTISTIQUE10s
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a 19 à d a ® s t1 E
1657 Rue Notre-Dame, MONTREAL. Boite 324, B. P.

COLLABORATEURS
Louis Fréchette, Benjamin Suite, Alphonse Lusignan, Madame

Raoul Dandu1rand, Napoléon Legendre, N. Faucher de SaintMaurice,
Gahriel Marchand, Calixa Lavallée, Dr. Tancrêde Trudel, Erniest
Lavigne, M. Vidal. Secrétaire de la rédaction, A. Fili'treault

POUR LES DAMES

L'ART A LA MAISON
je n'ai pu consacrer, l'autre jour, que deux lignes

de post scriptum en réponse aux observations de M.
l'abbé Baillairgé sur na manière d'entncire la
décoration de nos salons.

M aIgré la différence d'opinion qui semble exister
entre nous sutr la question, je suis bien convaincu que
mon respectable interlocuteur n'attribue point à du
mépris pour les choses saintes l'avis que j'ai exprimé
relativement à la place qu'elles doivent occuper dans
la maison.

Non, il comprend, au contraire, que c'est par
respect pour elles que je ne _désire point les voit
s'étaler clans les endroits où l'on se recueille le
moins.

Si les christs ou les madones avaient pour effet de
bannir de nos salons tout ce qui sent trop les choses
clu siècle, à la bonne heure ; mais quel est le " sacré-
cceur " ou la " sainte face " qui ait encore pu proscrire

des salons les conversations légères et les chansons
lestes ?

Ils en ont été trop souvent profanés, voilà tout.
Mais le respectable abbé va plus loin :-

"M. Fréchette, dit-il, fait exception pour une
vierge de Raphaël ou un crucifix de Benvenuto
Cellini, sous prétexte qu'ils sont là non comme images
édifiantes mais purement et simplement comme chefs-
d'œuvre à admirer. Si une madone passable ne
peut ttouver place clans un salon à cause des danses
mauvaises ou des chansons inconvenantes, une vierge
de Raphaël n'y peut pas rester non plus, car pour
être cde Raphaël elle ne cesse pas d'être la Vierge, et
mérite non moins d'égard à ce point de vue que toute
autre Vierge."

M. l'abbé se calomnie, il sait mieux ce que c'est
que l'art.

Je suis bien sûr qu'il n'a ja nais fait le signe de la
croix devant les grands tbleaux religieux clu Louvre,
pas plus qu'il ne s'est scandalisé devant les nudités
duI Vatican.

uand il passe, dans une chapelle, devant une

Mater dolorosa, il s'incine religieusement ; en fait-il
autant devant cel _s qu'il aperçoit à la vitrine d'un
marchand d'ornements d'église ?

Qu'il aille dans l'atelier d'un sculpteur, il y verra
des crucifix jetés là pêle-mêle dans le désordre et la
poussière, accolés à n'importe quoi, En sera-t-il scan-
dalisé? Non.

Pourquoi, puisque, suivant lui, une innge sainte est
toujours une image sainte, n'importe oû elle se
trouve ?

Pourquoi ? C'est que M. l'abbé, coame les autres
sait fort bien qu'un objet de piété peut perdre
entièrement son caractère religieux, grâce aux cir-
constances et au milieu dans lequel il se trouve.

En art, la chose représentée petit flatter plus otI
moins le goût des personnes, mais elle ie prime
jamais la manière dont elle est exécutée.

La Cntcle cassée de Greuze vaut bien des centaines

de ma dones mal faites ; et en face de la Tète du C'lurist

et de la ilMaîtresse du Titien, personne ie s'imaginera
que la distance infiie qui sépare les deux sujets doive

règler le prix resp:ctif des cieux tableau x.
Si j'expose dans mon salon un crucifix qui n'a

aucune valeur artistique spéciale, il sera là comme

objet de piété. A quel autre titre voudrait-on qu'il y

fût?

Mais si ce crucifix est coté haut à cause de son

antiquité ou de son origine, alors il n'est plus là

comme objet édifiant, mais simplement pour y être
admiré comme oeuvre .l'art ou pièce curieuse.

Il faut donc toujours distingnerentre le respect dû

à la chose sainte, et l'admiration qui doit s'attacher

aux œuvres du génie humain.
En parlant de mia série d'articles sur l'Art à /a

maison, quelqu'un disait l'autre jour:
-- Bai qu'en sait-il là-dessus de plus que !cs

autres ?
Ce monsieur avait tort.
Pourquoi ne saurais-je là-dessus riei ce plus que

les autres, si j'ai étudié la question plus que les

autres ?
Ouand un homme sensé veut écrire sur un certain

sujet, il commence par se renseigner de son mieux;

il fait appel à soi expérience; il a r'ecotirs aux maitres,

feuillette les traités, consulte les critiques ; il réunit et

classifie ses matériaux; et,. quand il a tout bien

médité, tout bien pesé et bien mûri, il prend la

plume et fait la somme de ce qu'il a recueilli, servant

ce qu'il a trié sur le, volet, ci posant la synthèse de

l'enseimîble levatt son lecteur.

Dans ces conditions -là, ne doit-il pas nécessaire-
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ment en savoir plus long que ceux qui n'auront point
passé palr les mêmes opérations ?

C'est comme pour apprendre à lire, pardieu 1Il

faut commencer par étudier.
Entendons-nous bien, cependant: entre en savoir

un peu plus long que le premier venu sur un certain

sujet, et avoir le diroit de poser à l'infaillibilité, il y a
loin.

Aussi -je l'ai dit,je crois, dès le commencement -

je ne dogmatise pas; je ne lance point de décrets ex
cathcdra.

J'invite seulement mes lecteurs à réfléchir avec

moi, à envisager les choses au point de vue logique, à
chercher de quel côté se trouve le bon sens, et à s'y
ranger.

Il est facile de constater si je me trompe.
Ce qui est beau ne peut être absurde, et ce qui est

absurde ne sera jamais beau.
Ainsi j'ai connu une dame qui se trouvait en pos.

session d'un pot à tabac magnifique, en métal
repoussé.

Parce qu'elle le trouvait beau, elle le mettait dans
sol salon, - comme si un salon pouvait être sous
n'importe quel prétexte la place d'un pot à tabac.

On met les pots à tabac - qu'ils soient en métal
repousséou en tout autre matière - dans le fumoir.
Il me semble que c'est élémentaire.

Que diable, il en est d'autres pots ou vases qu'on ne
mettrait jamais dans un salon, fussent-ils en or
massif!

Voyons, si cette personne eût réfléchi, eût-elle
commis cette ridicule incongruité, qui amenait le
sourire sur les lèvres de tous ceux qui entraient chez
elle?

Cette même dame, qui par parenthèse se targuat
d'un jugement sans pareil - avez-vous remarqué que
ceux qui parlent à tout propos de leur jugement sont

précisément ceux qui font les plus grosses et les plus
nombreuses sottises ? cette même dame, dis-je, ne
se contentait pas Cie toujours tenir ses meubles
précieusement couverts, elle poussait l'esprit Cie pré-
caution contre ses visiteurs jusqu'à mettre des anti-
mnacassars par-dessus les housses.

Housses pour protéger les meubles, anti-macassars
pour protéger les housses.

Il 'ne manquait plus qu'une invention quelconque
pour protéger les anti-macassars

Eûît-elle commis cetté autre ineptie, si, au lieu Cie tant
parler de son jugement, elle eût fait alipel à la somme
de simple bon sens qu'on trouve dans les cerveaux
les plus médiocrement doués ?

A propos de housses aux meubles de salon, on en,
fait un abus déplorable dans ce pays.

Quant à avoir ses meubles emmaillotés dans de
la toile d'un bout- de l'année a l'autre, il est parfaite-
ment inutile d'avoir de l'étoffe dispendieuse en des-
sous.

On n'a qu'à s'acheter des meubles garnis tout
simplement en toile: cela coûte moins cher que le
satin ou la peluche de soie.r

Les meubles de salon sont pour le salon, et le salon
est pour les visiteurs ; donc les meubles de salon sont
pour les visiteurs ; il ne sont pas faits pour être mi
clans un reposoir le jour de la Fête-Dieu.

Et qu'on ne s'imagine pas que les housses protè-
gent les meubles contre l'usure !

Au contraire.

Que quelqu'un s'asseoie sur un canapé nu, il
n'usera que la partie directement en contact avec sa
personne; tandis que si le canapé est recouvert d'une
housse, tiraillée plus ou moins, et souvent beaucoup
plus rude que les vêtements clu visiteur, cette housse

-le déplacera, glissera sur l'étoffe, et usera un peu

partout.
En somme, on ne doit mettre de housses à ses

meubles que durant le grand nettoyage de l'automne
et du printemps, quand des travaux cIe réparation
s'exécutent à l'intérieur, qu'on part pour la campagne,
ou qu'on s'absente de chez soi pour un intervalle

quelconque.
Dès qu'on est exposé à recevoir des visites, jamais

de housses!
Continuons nos réflexions, - toujours inspirées par

la même dame.
Un piano est-il un instrument de musique ou une

étagère?
Si c'est un instrument de musique, il doit être

débarrassé de tout ce qui peut en altérer la sonorité.
Est il logique alors de le garnir, comme un manteau

de cheminée, rle pendules, de candélabres, de pots de
fleurs, de statuettes ou autres bibelots ?

C'est d'autant moins logique que ce piano dit
s'ouvrir, lorsque le nombre de personnes présentes
- à cause de leurs vêtements - affecte l'intensité des
vibrations atmosphériques.

N'étalez donc rien sur votre piano, Mesdames.
Vous pouvez, si vous le voulez - avec vos jolis doigts
de fée - transformer on gracieux ornement la cou-
verture de velours qui doit protéger l'instrumnent
contre l'humidité ou la sècheresse, mais c'est tout.

Cette couverture même doit s'enlever, sitôt que
quelqu'un se met au clavier.

Cette habitude de se servir d'un piano comme d'une
tablette à étalage est presque générale cans le pays
et cependant rien n'est plus contraire aux règles de
l'Ait à la maison.
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LE CANADA

Entrez chez un vrai musicien, et voyez si vous
trouverez seulement Lin coupe papier sur le piano

Raisonnons toujours.
Pourquoi des rideaux aux fenêtres ?
Est-ce par simple ornement?
No n.
Les rideaux sont nécessaires pour deux choses:

protéger l'intérieur contre les regards indiscrets* dcu
dehors, et au bcsoin l'asiombrir en y proJuisant le
dem i-jour ou l'obscu rité.

IDe là cieux espèces de rideaux : le rideau léger qui
s'applique maintenant sur la vitre même, et le rideau
lourd qui masque l'embrasure, se glisse sur des an-
neaux, et se drape élégamment en longs plis relevés
par des embrasses.

Le premier sufft, le jour, pour empêcher les regards
extérieurs ce pénétrer, tout en n'interceptant pas la
lumière du soleil ; le second, outre son utilité pour
défendre contre les ardeurs cie celui-ci, a cet autre
avanta'ge, à défaut de jalousies, de persiennes ou de
volets, de suppléer à l'insuffisance cie l'autre, quand
l'intérieur s'éclaire aux lueurs du gaz ou des lampes.

Par conséquent, parfaite raison d'être pour le dou-
ble rideau.

Or, sans réfléchir à ce qu'il y a d'illogique dans la
chose, certaines personnes croient bien faire en
suspendant aussi doubles portières.

Et pourquoi donc, s'il vous plaît ? La portière n'a

pas du tout le même rôle à remplir, le même genre
d'utilité que le rideau.

La portière à deux missions: celle d'assourdir,
d'éteindre le bruit, d'empêcher les sons de se propa-
ger d'une chambre à l'autre, et celle de masquer une
porte ouverte en fermant la pièce aux regards, sans
la clore entièrement.

Donc il faut que la portière soit lourde et opaque
donc les portières en dentelle n'ont absolument
aucune raison d'être.

On voit qu'il suffit cie réfléchir un peu pour distin-
guer ce qui est de bon goût die ce qui ne l'est pas.

En cela comme en tout-je ne saurais trop le répé-
ter -l'ait donne la main à la logique le beau, c'est
le.vrai.

On voit aussi que ce ne sont pas des formules
arbitraires, ni de sinmples caprices d'imagination que
j'essaie d'imposer.

J'indique du doigt les lois inimuables qui font la
base de toute esthétique, rien de plus.

Ces lois ont été découvertes avant nous, je vous
assure.

Malheureusement il y a tant de monde qui ne se
doutent pas qu'elles existent l
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oujours à continuer.

P. S. - On1 vient de mie commnuniiquer Lucetre

que M. l'abbé Baillairgé adresse à nlotre jo>urnal. 1 .
Pabbé est le bienvenu. Nous .pouvonis, diseuter et

nous ,entendre. Sa lettre contient die très bonntes
choses, je suis enichanté deé le r-econn ùýt t-. Seule-
mntt, moi, je n'entends pas tout-a-fait la inais(or
comme lui, je la divise en leu. où, l'On prie et
eni lieux oùt l'on s'amuse ; les deux sont per-
mis, et même-niécessaires. Si M. l'abbé nec s'eni
offense pas, je lui dirai ceci: *La maison, c'est la

vil eni p etit. La croix suri-'église, le pavillon sur
l'hòtel deé ville. Si:javais écrit: Ne mecttez pas die
croix sur l'hôtel de ville, je n'aurais paIs Proféré une(
hérésie, n'est-ce pas ? Eh I bien .. F

L'ART A L A MAISON

LES OBJETS R ELIGIEUX AU SALON
MNEu, DiRE'-CTEURZ.

je lis dans le CANAD)AAýRTisTIQlUE de mai, Sous ln
signature de M. F.-réchiette :"M. l'abbé Baillairgé
" me prenid à partie, dans c'tuintd Joliette,
pour avoir . prétendu. que les salons,: ilétanlt pas dles
chapelles, lie doiven t pas être or mes comme des
chapelles.
Pardon. J'ai dit :",Les prêtres qui conseillent à
leurs ouailles d'orner leurs salons comme des chia
pelles ont tort ;et les écrivains qui excluent tout objet
religieux du salon, à noins que ce, nec soit un cherf
d'œuvre, Ont également tort.1

Mr. rchiette ajoute, eni parlant du redacteur dle
Etdint "Il prend les salons tels' 'qu'ilà deévraienit

être, mloi je les pr-ends tels qu'ils sont, nion ,seuile-
menclt au Cantada, mais dans, le monde enltier,.
Ce n'est pas* le temlps deé faire uli, dis ertatili

'Non..seulemenctt je prends les salons tels qu'ils doivei
être, mais tels qu'ils sont, très souvent, au Canlacla
commile ailleurs. Nous avons tun bon nom bre dle
salons qui ont tout ce que lOn Peuit désirer en fait <le
bonn le tenfue, car, grâces à Dieu, nlouis avons beaucoup1
de chrétiens qui ne souffrent rien d'inconeenant dani

leurs salons. La note chr,étiennie.est donc à sa place
chez eux. je répète donc ce que j'ai dit: Le 7saloii
"commelin tout autre partie de la maison, 'doi êL-

1 especctable, et dès lors uni usage modéré des objets
religieux a droit de cité là comme ailleurs."

Un usage m11oa'éréne comnprenid pas nécessairi-nániti

deés chriists*saignanitts et des.nmador es au.cceurPercé dl
dar-ds.

Alons plus loin.
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Un objet religieux est-il réellement déplacé dans
un salon où l'on est ami de la danse et de la chanson
malséantes ? Je réponds: C'est la danse et la chanson
malséantes qui sont déplacées. Pàrceque ces danses
et ces chansons restent au salon, faut-il que l'objet
religieux en sorte ? Lorsqu'un voleur entre dans
une maison, est-ce au propriétaire à déguerpir ?

Dieu me garde ce croire à des dispositions hostiles
de la part de M. Fréchette.

Je ne puis qu'engager les lectrices du CANADA

AcrTisTQUE à lire les articles de M. Fréchette ; c'est
un genre nouveau dans lequel il réussit, il donne
agréablement nombre d'excellents conseils.

F. A. BAILLIARGE.
Pr/tre.

JOLI ETTE, 15 mai 1890.

UN NOUVEAU THIEATRE
Ne pensez-vou pas i qu'il serait enfin grand temps que

Montréal, cette belle métropo!e commerciale, s'occupât des
choses d'art et dle 'esp-it, comme elle s'est toujours
occupée du commerce et de l'industrie ?

Ne voyez-voas pas (ue pour devenir la grande nation
quie nous voulons être, nous devons, maintenant que notre
p>rospritc matérielle est assuré;:, nous attacher à développer
les qualités in ellectuelles tie notre peuple, en lui Taisant
comprendre et goûter les chefs tl'ceuvres littéraires,
artistiques, dramatiques? L'histoire le prouve : un pays
n'est réellement grand e: ne s'élève au-dessus des autres
que par des ceuvres littéraires et artistiques.

Qu'est-ce qui a donné à la Grèce et à Rome cette
renommée et cette gloire qui les feront vivre tant que le
monde vivra, si ce n'est leurs orateurs, leurs poètes, leurs
peintres, leurs sculpteurs, leurs auteurs dramati ques?
Tandis que des états, très pIissants autrefois par leur coin-
merce et leur industrie, sont tombés aujourd'hui dans
l'oubli le plus profond.

LI faut donc, pour accomplir la belle mission civilisatrice
qui nous est confiée sur ce continent, que nous arrivions
à acquérir la gruinde supériorité intellectuelle qui dis-
tingue notre ancienne mère-patrie. La France, a-t-on
pu dire justement, est le flambeau qui éclaire l'Europe
préparous nous à jouer le même rôle qu'elle ci Amérique.

Pour atteindre ce but, pour préparer graduellement les
Canadiens-Français à ce rôle brillant, il faut les mettre à
même de connaître les ceuvres d'art et les choses de l'es-
prit ; et pour cela, il faut créer des bibliothèques, des
rnisées, des théatres, afi. de leur donner ainsi l'occasion
d'exercer et de développer les aptitudes naturelles qu'ils
tiennent de leurs aieux.

Montréal se doit à elle-nmme de prendre la tête de ce
mouvement vers le progrès intellectuèl; sa nombreuse
population, sa prospérité matérielle, ses richesses lui en
font une obligation stricte. C'est donc à Montréal que
devront être établis, tout d'abord, les bibliothèques, les
musées publics, les beaux théâtres.

Et quant aux théâtres - c'est le seul point de vue que
nous toucherons aujourd'hui - nous voulons parler d'un
édifice artistiquement construit, possédant, tant dans la
salle que sur la scène, toutes les améliorations modernes,
et de proportions assez vastes pour que des foules nom-
breuses puissent y avoir accès. Un théâtre construit dans
de telles proportions offre deux avantages incontestables.
D'abord, plus il pourra contenir de spectateurs, plus la
connaissance et le goût des coeuvres dramatiques et

lyriques se répandra dans notre population. En second
lieu, un grand nombre de places permettra d'dtablir des
prix s'abaissant graduellement, de manière qu'il y ait des
places à la portée de toutes les bourses. Et ainsi les
déshérités de la fortune pourront eux aussi assister à ces
splendides représentations données par la Patti et
l'Albani, dont le haut prix auquel, vu l'exiguité de la
salle, on avait été forcé de mettre la moindre place, les
avait toujours éloignés.

Le peuple, les jeunes gens, les étudiants de nos facultés
pourront aller passer leurs soirées avec agrément et profit.
Atu lieu, faute d'autres récréations, de courir des débits de
boissons, ou pis encore, ils iront au théâtre ; et quand ils
en sortiront, leur soirée sera suffisamient employée, et ils ne
penseront qu'à aller se coucher. Ils auront entendu soit
de la bonne musique, soit de beaux vers, soit de la belle

prose, et, tout en se récréant, ils auront oiné leur esprit
et appris quelque chose.

Les bons résultats de la fréquentation des théâtres par le
peuple et la.jeunesse sont devenus dcs vérités si évidentes,
qu'en Europe, dans les villes où existent des agglonérations
d'ouvriers ou d'étudiants, les municipalités donnent de
fortes suDventions aux entreprises théâ trales pour qu'elles
puissent, soit se soutenir, soit donner des représentations

plus brillantes.
On dira, nous le savons, qu'il y a bien des dangers pour

la jeunesse à entendre ou à voir certaines pièces. N\ous en
convenons; mais il est facile de faire tin bon choix. Les
ceuvres théâtrales auxquelles on n'a rien à reprocher sont
très nombreuses ; d'abord, à peu près toutes les oeuvres
lyriques, puis une grande quantité de drames, de comédies,
de vaudevilles.

Et enfin, ne vaut il pas mieux que la jeunesse passe sa
soirée au théâtre que dans les bars, que dans des prome-
nades solitaires à deux, que dans des ronds a patiner, ou
dans les toboggan de si mauvaise réputation ?

Les ceuvres dramatiques ont toujours été reconnues très
propres à former l'esprit et à développer les aptitudes de la
jeunesse et dii peuple. Nous n'en voulons pour preuve
que ces représentations fréquentes données dans la plu-
part de nos institutions religieuses d'éducation ; si ces
représentations n'avaient uniquement pour but que d'amu-
ser, on ne les répéterait pas si souvent il fautt qu'on
pense qu'elles peuvent aussi instruire.

C'est cette instruction et cet anusement que nous
demandons pour toute notre population, et pour cêla il faut
un vaste théâtre dans notre ville.

Ce théâtre, si nous en croyons des personnes qui parais-
sent bien renseignées, sera construit prochainement. L'et-
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placemenit est des mieux choisis, c'est tn beau terrain, au

rentre des rtes les plus fréquentées, à égale distance des

qtartiers français et anglais, cottvrant une grande superficie,
ce qui perietra de donner à la nouvelles construction

l'ampleur et la grandeur nécessaires. Des capitalistes
hatbiles et heureux sont, nous a-t-on assurés, à la tête de
cette entreprise. • Ils feront une belle ceuvre an point de
vte artistique, et ils feront certainement aussi une bonne

affaire. Un théâtre bâti commîîe nous le comprenons, -
c'est-à-dire, titi théâtre dont le rez-de-chaussée sera affecté

à de magnifiques magasins, et dont le premier étage sera
disposé pour des cercles et des cltbs,-donnera, -par la setule
location de ces magasins et de ces cercles, d'importants
revetis, qui devront couvrira peu près l'intérêt de l'argent
employé pour bâtir. On aura ensuite les recettes produi-
tes par la locatio.n de la salle à des troupes de passage et
celles piovenant des représentations ordinaires. Ces
recettes seront considérables, car le goût du théâtre est
général dans notre p)opulation, et il ne pourra qte se
développer quand Montréal tura une vaste salle de spec-
tacle où de bons acteurs joueront de belles ceuvres.

Le projet de construire dans notre ville tin montume lit

comme celui dont nous parlons n'est pas nouveau. Voila

bien des anrnées qiu'il en est quesiion ; ptisieirs personines s'en
sont déjà occup ée!, des .latns ont été même préparés, mais
l'entreprise n'avait pi aboutir, n'étant pas fondée sur des
b se ro!i es.

Il un est tout autrement aujourd'hui le nerf de la guerre
ie manque pas les pronotetrs de cette ceuvre sont éner-

giqiies, habiles et- audacieux. Quand ils veulent quelque
chose ils le veulent, bien, et ils ne s'arrêtent que loi sque ils
ontt mensé à bonne fin ce qu'ils ont commencé à entre-
prenîdre.

Nous pouvons donc espérer, å bDn droit, que bientôt
notre ville aura tui théâtre digne d'elle et qui li fera
honneur.

C'est à tous égards iue bonne nouvelle, et nous sommes
heureux de la faire connaître à nos lecteurs.

P DUPUY.

PUBLICATIONS NOUVELLES
Nous accusons avec plaisir réception des publica-

tions suivantes, qui nous ont été adressées par les
grandes maisons de publicité des Etats-Unis et du
Canada. Ces ceuvres ont toutes été publiées depuis
que notre deriière livraison a parti. Nous ferons
parvenir chacun de ces morceaux sur réception du
prix marqué.

WILLiAM A. POND ET cIE., NEW YORIK.
cts.

Iusiei Gavotte-A. Czibtlka.................. ........... 40
l'llin<c Valsedîe Cotîcet-cari il. l'elles ................. 6o
Aittî, vaise a le tison ................... .... 60
Valse l'yolienne-S. B. Muls............................ 50

Suite, 'reiîimère Série-E. Matie Thoss.,.................... 50
;-La niatce îles Fées, Morceau dle Salon-E. Marie Thlloss.. .... .
ttLa Réponse, Gratide Fantaisie de Concert--. Marie Thoss.... 75

Iy ster'osary, Clamioni-E Marie Thoss............... 50
M y I Heart ]s King, hanson-.Weham Stith................ 40

len 'ouir Itopes lie Utte by Onue, Clia3son--M. G. Gianet. 35
thte I'îting Sereiatde, Chanison-E. Muie Thoss.............. 40

Deux Chansons d'Amour, Victor Harris
'lie Foluntains NMingle ith ithe River.... ........... ...... 50
Swetheart.... .................................. 30

Bleneath tie Stars, Chanson-I.ouis Arthur Russell ............. 40
Yearning, Ballade-Alfied C. Robyn.............. ......... 35

NW YORK NIUSIC i UiL sHit a CO.

Dianelli Polka-Leopold Fuenlenstein ... ............... 4
.e Carnaval, Marche-Leopold Fueesten............

truxedo, t'ollîa-t-eopuld l'tiki~ei............ ....... 40
t.lia-lotteu, Polka- Leopold k in...................40

lida," Polka-.Leopoldl Fuenkenstein ..... ....... ...... .
Electra," 'olkla-Leopold ..ekenstein.................... 40

B1onite foi, Valse-Leo1pold ïkueikeiistei........ ............ 75

HITCiICOCK AND' MCCARGO PUBLisuING CO.-

'l'he " Josephine " Yorlze-osephîline Gro .................. 10
'l'lie Shepherd's Flute, Polka-Wm. A. Tyers............... 50
Blerlin, Danse Nouvelle-Clifford IHale.................... 40
Like a. Lily, Ronaice pour Piano-Eduîard IlHolst............. 50
'Thi Songe îîy Alotlier Saiig, Clianisoi-1.izïeie l'alte Miilbaik. .. I;
Faitlttul lriglit Eyes, Cianon-Gtîssie L. Davis .......... 0
kenenmber your Fathter and Mother, Roim ance-Muloiroe Il. Ro-

seCireld ............................................. 40
It Conlîlit Occur i n Nes Vont, Clitansoii et l>e-ox Cruger . 40
We Sail for Homie To-day, Valse clantée-Gissie L Davis . . . 40

C. J. iTNY, RO.

The Duclhess, Danse Oigiale-J. E. Fanclie............... 40
'lTe Detroit, Danse Nouvelle-J. E. Fancher ................. 40
PIingree and Snith, Grande Matche-A. 1). Cajprio ............ 50

hlie Bird of Love, Valse chantée-Fredncri Saloimon .......... .50
in Onr Boat, pour contralto- ed. . I 'ease................ 30

Good Niglt, Clanson-alsiew Lawrence....... ...... .... ... 40

A. ANt S. No r lilMEt t0N'TR.\

Sseet Picures, Clanson-Edward St. Qentin ............. 50
W'oe's tie! \Voes ie, Chanson- Clarenîce Lucs........... 25
1 Rememtber, violon obl igato-Williamtt M. llutchison 5.........50

EDMSOND) HtARDY, -MONTRÉEAL.

§ Les Crainîtes Maternelles, Roliance-Alexis Contant . 40
Cette série a été dédiée i Lady Macdonaldl dOawa.

1'Ces deux. miorceaux, très brillants, ont été dédiées I Mlle. Thérèsa
Edmîondson, ud'Otawî'a.

1 Chanson dédiée par l'auteur à la révérende sieur Thé èse, supé-
rieure du Couvent lu Sacré-Ceuir, Ottava.

§ Cette romace a été déliée par l'auteur à ladame Albani qu
bien voulu en accepter la dédicace.

JoiN LovgLL AND SON, MONTREAL.

La maison Lovell a ajouté à sa collection de

romais depuis la publication de notre dernière

livraison trois ronans, qui sont destinés à obtenir c l

succès. Ce sont:-

A.pris Lauy-:le Dîchess........................ ...... 30
ly Order of the Czar-Joieih Ilait.tt...................... 30
The Lady Egeria-Joli .3c rnick- llanrlood ......... 3.... 30

Les critiques musicaux de Londres ont fait fête à Mm.e

Nordica à sa rentrée aux concerts philharmoniques. Elle

a chanité, disent-ils, du. Beethoven avec un magnifique
style, exprimant avec tin sentimnent infini les diverses

émoions. Totute son interprétation fut excellente, mais

c'est surtout dans le récitatif où elle fut remarquable par le

feu et la passion que peu d'artistes pourraient déployer

comme elle. Mine Nordica chanta aussi d'une façon

remarquable la prière d'Elizabeth du Ta .nnaaihser.

La représentation de Sa/ambo de Reyer, at Grand

Opéra à Paris, est maintenant assurée ; les directeirs ayant

engagé Mne Caron pour jîtIer S.ulbo

F
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PLAISIR CHAMPETRESI
Dans le greffe du notaire Mode-te Pratte, année 1815,

j'ai trouvé, couchée entre un acte de vente et un contrat
de mariage, la chanson suivante, qui ne porte aucune date,
mais tic l'on croit reconnaître pour être de i78o à peu
près, à cause de son genre de composition.

Loin (es embarras at u bruit
?Nous Vvsons au, village,

Chacun se plaît dans son réduit
C'est un bel avantage.

Chez nous la paix règne en tous temps
Notre rie est trnnquille,

Et nous goûtons i.ille agréments
Qu'on ignore à la ville.

Suivant le temps et les Faisons,
Nous buvons sur Hierbette

Le plus souvent nous y dansons
Avec Jeanne ou Nannette.

Le berger gardant son troupeau
Fait ronfler sa mueette.

De ctants retentit le hameau
Et l'écho îe rép)ète.

Toujours joyeux, toujours contents
Rien ne nous importune.

ous bravons tus les contretemps
Et l'injuiste fortune.

Trop occupés de notre état,
Nous vivons sans murmure,

Notus fuyons le luxe et Féclat,
Nous suivons la nature.

Ces pastorales ont été longtemps en vogue parmi les
Français,. et celles que l'on retrouve ci Canada nous
viennent en ligne droite de la France. Je ne crois pas que
les Canadiens en aient composé une seule: notre penchant
à la poésie a donné naissance aux "chants de voyageurs;"
telle est notre part de contribution au répertoire des
chansons françaises. Naturellement, nous conservions
autrefois, à cause de nos origines européennes, les couplets
à la mode dans la vieille mère-patrie, mais sans les imiter
dans les vers que nous produisions à notre tour. Ainsi,
deux caractères de chansons régnaient parmi nous il y a
cent ans: les "bergeries," dont Florian était le grand
apôtre, et les récits des canotiers chanteurs que nous
avons créés. Les Jforian ades sont disparues, comme les
chemises à jabot et autres faribo!s de l'ancien temps ; les
"airs" des voyageurs canadiens sont restés. Dans la
pratique, Nannette et Suzette sont remplacées par nos

blondes," et "Vive la Canadienne I
Le berger gardant son troupeau n'existe pas ici. Alors

on s'est bientôt fatigué de célébrer ses vertus et son bon-
heur. Nos habitants sentant, d'autre part, qu'ils sont plus
que des villageois de France, ont abandonné l'habitude de
regarder celui-ci comme un modèle. Bergers et villageois,
n'étant pas assez canadiens, ont dù songer à la retraite-
et ils ont bien fait. C'est tout de même curieux de ren-
contrer sous les actes officiels d'un notaire d'antan, l'une de
ces pièces si bien enterrées par l'oubli, et qui nous rappel.
lent tout à coup que nos pères chantaient " l'herbette, le
hameau, l'injuste fortune, la musette," et cinquante autres
choses qui ne portent plus ces noms dans nos campagnes,
et qui, vraiment, n'y ont jamais été ainsi nomiiiées. Ces
" bergeries '' et ces " villageoiseries " nous sont venues de
France elles n'ont pas pris racinie Ci Canada. 

Ah ! s'il est dans votre village
Un berger senible et charmant,

comme s'exprime Florian, celui-là est très répandu parmi
nous ; niais les jeunes filles de Bellechasse, des Grondines,
de Machiche, de Verchères, de Soulanges ou de Vaudreuil
ne l'appellent pas berger, et parlent de lui dans la note
naturelle. On ne s'en trouve que mieux. Le r cavalier "
et la " blonde " remplacent Colas et Nannette. Le cavalier
a une bonne terre ci culture; la blonde est fille d'habitant,
joue du piano, et s'habille à l'avant-dernière mode. Plus de
pipeaux. plus d - musettes, iien que de la musique savante.
Plus de groupes animés dans les pâtuirges, mais des
réunions joyeuses dans la "I grand'chamîbre," avec des tapis
sous les pieds ei guise du gazon des prairies. Amour con-
fortable et bourgeois, avec des champs plantureux autour
de la ferme, et des chants tout modernes au salon. Tiens
je fais un calembourg ! nous sommes décidément loim de
Florian.

Sur les plaisirs champêtres on brode cncore de j.ilis vers,
non poîr dépeindre la campagne, mais pour imiter Autra
et Brizeux, lesquels ont décrit les scènes de leur pays et
pas du tott les nôtres. Ces vers sont lus dans les villes,
où l'on ne se doute pas de la différence entre les deu:,
situations. Si encore on imitait Pierre Dupont, quoiqu'il
ne soit pas tout à fait canadien, il y aurait là quelque chose
d'endurable. Tenez, le plus comut mîîoyen c'est de mettre
at monde un ou pltsieurs poëtes de notre provenaince
particulière, et de leur dire de chanter ce qu'ils voyent de

leurs yeux. Paniphile LeMay est de cette veine.
Moun bon vieux notaire, toi qui chantais, aux Trois-

Rivières, en 115

La vigne est chargée de raisin,

ne voyais-tu pas que la vigne manqutie autour de nous?
Et lorsque tu disais:

Suzon ferme son coeur
Aux bergers du village,

avais-tu des bergers à lui offrir? Non, n'est-ce pas ? Eh
bien, c'est faute de vigne et de bergers que nous avons
abandonné les chants si doux qui flattaient ton oreille.
Les amoureux, gens de tous les siècles, ont découvert de
tios jours qu'il n'est gèt e besoin d'emprunter, qu'il vaut
mieux prendre dans son fonds, et, ci attendant les poëtes du
cru, il s'aiment, non pas sous la coudrette, mais à l'ombre

des rideaux de damas ou de dentelle. Même poésie Ci
somme ; autres formes; peutêtre meilleur régime, car trop
de verdure cela amène les rhumîatisimes.

BENJAMIN SULTE.

Camille Saint-Saëns vient de perdre son père, mort à
l'âge de 9- ans, après avoir été organiste durant 50 ans
à l'église Saint-Nicholas à Boulogne sur-tmer.

Le ténor Pérugini est parti en Europe. Il dit qu'on lti
a offert des engagements à. Madrid, Lisbonne et Peters-
bourg.

Del Puenîte a débuté dans l'opéra atîlais, à Philadelphie,
où il a chalté dans nE,'ani et le .Trouvèle, avec beaucoup
de succès.
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ROMANS

UN MARIAGE D'AMOURl
SUITE .ET FIN.

Georges nie pouvait faire entendre raison à Bob, alors
j'ai été obligée Cie jouer là, sous ses yeux, une scène ridi
cule. J'ai dû lui faire l'effet d'une petite idiote. j'ai tenu
à Belb des discours ci anglais. J'avais l'air die montrer
un chien savant. Je ie suis sauvée toute rouge de honte
et de confusion. Je rentre à la maison, désolée, furieuse.
je m'enferme dans ma chambre. Cepenldant, à cinq
hecuires, il faut bien descendre pour le thé.
' je descends. J'arrivais à peine, Pierre apporte mie

carte. - Qu'est-ce que c'est? dit imaiai . - Madame,
c'est un officier, un capitaine de chasseurs. - Un capi-
taine de chasseurs !. Je ie connais pas de capitaine de
chasseurs. Je viens à la campagne pour être tranqîuille
et la maison est envahie par des soldats! Un colonel
hier! un capitaine aujourd'hui1 ... Nous aurons demain
tout le régiment l Qu'est-ce qu'il veut, ce capitaine ? -
Mad:iie, il m'a dit qu'il venait pour un cheval. - Re-
garde donc cette carte, Jeanne,.... mais qu'est-ce que tii
as? comme tii es rouge l... Tu as le sang à la tête. -
Non, maman. - Eh bien, regarde et lis . Je prends

la carte et je lis : Conte Roger de Léonelle, capitaine
iau 2 1" chasseurs. Comte il est comte l Il ne manquait
plus que cela! - Léonelle ! s'écrie Georges, mais
c'est l'officier du cheval pour Jeanne, - C'est vrai, dit
maman, le colonel a dit ce nom-là hier... Et ton père qui

CIn'est pas là... Enfin' il faut le recevoir, ce monsieur...
Faites entrer, Pierre... Seulement, Jeanne, c'est toi qui
porteras la parole, parce que tu sais, je n'entends rien, moi,
aux choses de ' cheval .

La porte s'ouvre... C'était lui .. Il entre, il salue... et
îmaman, après une phrase suffisaiment aimable, mais qui
aurait pi l'être davantage, me dit - Jeanne, c'est pour

C ton cheval, vois donc avec monsieur...
Nius voilà tots les deux en présence. Tout le poids

de la conversation retombait sur moi. Il a été chaniant,
lui, de grâce, de tact et de simplicité. Et moi, j'ai été
stupide, positivement stupide. Je mîe sentais inerte,
écrasée, anéantie. Je vais essayer de me rappeler les termes
de cette conversation qui a di lui donner de moi une si
déplorable idée. Nous étions là, assis à deux pas l'un de
l'autre. Moi, leireisemeiint, à cotre-jouîr.-- Mon coloil
em'a parlé ce matin, mademoiselle, et m'a dit que vous

cherchiez un cheval. - En effet, monsieur, c'est papa
qui me le donne pour mîîa fête de naissance..

Etait-ce assez bête l Quel besoin de lui dire cela ?...
C'est que les paroles nîe nie venaient pas, et alors, dans
mon trouble, je disais n'importe quoi. 11 continue : -
je peux mettre à votre disposition un cheval qui, je crois,
vous conviendra parfaitement. je vous remercie, mont-

" sieur, mais votre colonel a dit hier que vous aimiez beau-
r coup ce cheval, et je tie voudrais pas... - Mon I)ieu,

mademoiselle, c'est un excellent cheval, et sans cela. je
ne nie Permettrais pas de vous le proposer, mais il est un
petu mince pour moi un petit poids lui conviendra
mieux.-

Il mentait, car le colonel l'a nî onté, le cheval... et l'a
trouvé mierveilleux..: Et our porter le colonel ! il n'est
f;Cas d'un petit poids, le colonel I Il est énorme ll>

C .Un pent poiis lui co, <7ündi<, it miielux Etait-ce assez
aiiable sous une forme parfaitäeniit discrète et distini-
gt.éc i l faut bienpénétrer le sens Caché de cette phrase.
Cela voulait dire : Vous êtes, vous, fine et légère, vous
tues une plume, vous êtes on oiseau l...

i ur page 93.

Il ajouta: - Notre travail est quelquerois très dur...
" Le cheval sera plus heureux avec vuus.

Plus /e/i-eix avec vous /! Il a prononcé cette phrase
avec une sorte de douceur, presque de tendresse. C'était
une façon détournée de me dire : On ne pieut pas ne pas
être heureux avec vous. Tout le mnonde doit être heureux
avec vous, même les chevaux l..

Peut-on rien imaginer de plus ingénieux, de plus dé-
licat 1
Et Jeanne, s'interrompant tout à coup:
- Alors, ti lie te rendais pas compte de toutes ces jolies

choses que tu me disais?
- Non.
- Les pensais-tu, au moins ?
- Oui.
- C'est l'essentiel... je reprends.
". Et, pour le remercier, je réponds sèchement : Eh
bien, monsieur, j'accepte ; quand pourrai-je essayer le
cheval ? - Mais je l'ai amené ; il est là, mademoiselle.

C je vais vous le laisser. Vous le garderez à l'essai huit
jours, quinze jours, tant que vous voudrez, on ne saurait
trop essayer un cheval. - Oh ! monsieur, vous êtes trop
complaisant. Je monmerai le cheval demain. et papa
vous portera de suite la réponse. - Non, mademoiselle,

"je vous ci prie, gardez le cheval au moins dceux ou trois
CIjours avant de vous décider. I ne ie fera nullement

défaut. - Eh bien ! soit, monsieur; et je vous suis'bien
reconnaissante.
'Il se lève, salue, allait sortir... quand, tout d'un coup,
maman : - Mais, Jeanne, tu ne pencises pas à une chose
très importante... le prix dii cheval.

Oh I maman je l'ainïe bienîî oui, je l'aime bien ; je
"l'aime de tout mon coeur; mais, vrai, là, pendant un

quart de secon de... pas plus... je l'ai détestée I Et elle avait
raison pardessus le marché, maman. Il valait peut-être
quatre ou cinq mille francs, le cheval... et a lors mon

" budget ne m'aurait pas permis... Mais avoir à traiter
directement avec luii cette misérable, cette basse question
d'argent ! cela me faisait horreur I

Je me nimets i dire : - C'est vrai, monsieur, c'est virai,
nionsier. Il y a la question cli prix...

Lui, heureusement, venant à mon secours OhI
mademoiselle, le cheval n'est pas d'un grand prix. C'est
que papa ne ie donne que trois nmille francs. Tirois

e mille francs, mademoiselle; le cheval ne vaut pas trois
C' mille francs. Je ne l'ai payé que dix-neuf cents francs,
" et, quand on se défait d'un cheval, on est toujours pré-

paré à ne pas rentrer tout à fait dans son argent1 ..
" Ah ! c'est alors qùe je me suis dit: Mais il n'aime 1

I' mais il ii'aime !I Ce cheval q'il adorait, il veut mc le
vendre à perte pour le seul plaisir de ic le vendre...
" Et je réponds dans n'ion trouble : - Oh i non, par

exemple ; il faudra lue vous ayiez un petit bénéfice.
C - j'en aurai un très grand, mademoiselle, si j'ai le hon-
"heur de vous obliger. Que le cheval vous convienne,
" et je vous assure que monsieur votre père et moi, nius
C nous mettrons facilement d'accord ur le prix...

Là-dessus, salut circulaire à grand'naiian, à maman,
a moi, à Georges, à l3ob à tout le, monde. 11 allait partir,

" mais, sur le seuil de'la porte, il s'arrêté ; il avait déci-
" dénient de la peine. à partir."

- Oui, c'est vrai.
Il me dit qu'il désirerait donier quelques explications

Ià notre cocher sur la manière de brider le cheval, iitir le
imors qui l'emîlîoimchnit le mieux. Alors grand ma1n...

elle a été parfaite, grand'iiamai l .. Mais daie., grand'-
" mamiiai, elle n'est pas comme maian elle re déteste pas
"les miliiaires... Elle a donc été parfaite, elle a dit
" Descendons avec iionîsietr, Jeanne; nous verrons le
Ccheval... Louis doit être dans la cour.
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Nous sommes descendus, grand'maman, Georges, Bob,
lui et moi... Le cheval était là, tenu en main par uni
chasseur ; et, sur le dos du cheval, j'aperçois une selle
de femme. Le capitaine voit mon étonnement. - J'ai
une selle de femme, me dit-il, pour ma seur, qui vient
quelquefois monter à Saint-Germain... et tout à l'heure,
comme je n'aurais voulu pour rien au monde vous expo-
ser à un accident, j'ai mené le cheval à notre manège et
j9 l'ai fait monter en dame par mon ordonnance.
" Je regarde l'ordonnance; c'est le chasseur de l'autre

jour, le chasseur qui causait avec le concierge. Il me
reconnait, je le reconnais. Je deviens écarlate. Et le
capitaine, lui aussi, rougit légèrement. Je crois bien qu'il
a compris que nous nous reconnaissions, le soldat et
moi....
'· Ce n'était rien encore. L'ordonnance prend la parole
et dit : - Mais mon capitaine aussi l'a monté en dame,
le cheval, avec la couverture roulée en amazone.. Il a
voulu s'assurer par lui-ineme...
" Alors le capitaine est devenu si rouge et moi si pâle,

que l'ordonnance s'est arrêté, ayant peur d'avoir dit une
bêtise.
SEmuie. jusqu'aux larmes, je balbuîtiais - Ah ! que
vous êtes bon, monsieur, que vous êtes bon l...
" Lui, de son côté, répétait - C'est bien naturel, rna-
demoiselle, c'est bien naturel!..
" Et grand'maman, qui est fine, nous regardait avec ses
petits yeux qui sont à la fois très doux et très perçants.

Louis, par bonheur, est arrivé. Il n'était pas ldans la
cotr ; Georges était allé le chercher. Alors, devant
Louis, nous avons eu encore un petit bout de conversa-
tion. Là je ne sais plus trop ce qui s'est dit. Il nous a
expliqué qu'il fallait mettre au cheval in mors très doux.
J'ai interrompu pour dire - Un pelham?... Il a répondu :
- Non, pas de pelham... tn mors très doux,.. Il a con-
seillé une martingale simple oit à anneaux, je ne me
rappelle pas... Enfin il-a poussé la bonté jusqu'à donner
îes indications sur la nourriture du cheval, tant d'avoine,
tant de paille, tant de foin. Ap-ès quoi, il nous salua,
il allait partir. Je fais un pi as vers> lui. Il s'arite. je
voulais absolument lui dire quelque chose d'aimable, de
gentil... mais l'émotion m'étranglait, les paroles ne
venaient pas. Lui attendait et répétait : Mademoiselle.....
mademoiselle...... C'était une situation intolérable. Il
fallait parler à tout prix... je ne trouve que ceci :-Pardon,
monsieur, comment s'appelle le chevIl? - J upiter, made-
mnoiselle. - Merci, monsieur. - Mademoiselle...

E't il est parti avec le chasseur, qui emportait la selle
de femme sur ses épaules. Il s'appelle Picot, ce soldat.
Georges entre à l'écurie avec Louis. Je reste setle avec
grand'maman, qui me dit - Jeannette, viens donc faire
Un petit tour dans Je jardin...
" Là, sur titi banc, elle m'a confessée, grand'manan, et je
lii ai tout raconté... /out, c'est-à-dire r'ien, car il n'y a
rien et cependant ce rien est gue/que chose. Grand'ma-
mani M'a dit : - Petite folle l petite folle ! ne va pas te
mettre ei tète... - l e i me mets rien ci tête, grand'-
laiaI ; je sais très bien que tout cela c'est le hasard,oi, c'est le hasard... Mais, je t'en prie, pas un mot à
maman ; elle se moquerait de iioi. et puis, elle n'est pas
conimie toi, iianIîI ; elle 'ainie îpas les'militaires. - C.om-
lent l alors m'loi ? - Oui, grand'maman, toi, tu les aimes," et il I'est arrivé plusieurs lois de lie dire - je ne sais
pas, tnais il me seible que cela ne serait pas désagréable
à grand'manan, si, par hasard, j'épousais un militaire...

Nous rentrons. - Eifin vous voilà, dit maian ; mais
exlli(luez-iiioi ce qui se passe. 11 par..it que la cour

" était pleine dle soldats. - Pas du tout, maman, il n'y
" avait que... ce monsieur et son ordonnance. - Soit
" ordonnance ! ti parles iaiiteilait lalangue des casertes.

" - Maman, c'est un mot que j'ai entendu tout à l'heure
- Il a l'air, d'ailleurs, parfaitement comme il faut, ce
monsieur, dit itaman, et puis tu i'as peut-être pas fait
attention, en lisant sa carte. Tiens, il est coite. -
Comte ? - Oui, regarde. - Non, je n'avais pas remar

'qué...

" Peut-on mentir plus effrontément l Maman était très
" radoucie... Elle est excellente, ma pauvre chère mère,

mais elle a uie petite faiblesse. Si je devenais marquise
ou comtesse, elle serait ravie. Moi, je n'attache pas à ces

" choses-là une grande importance. Bien sûr, cela tie me
' ferait pas aimer quelqu'un que je n'aimerais pas... Mais

enfin, cela tie tn'eipêche rait pas d'aimer quelqu'un que
j'aimerais."
- 'T'u as fii l
- Oui... et cn voilà, je pense, assez pour un seul jour...

A toi maintenant.
- I Vendredi 6 juin. Je dois y mettie de la discrétion.
Je n'irai pas dans la forêt, je n'irai pas sur la terrasse.
J'attends."
- V 'endrcdi 6juin. J'ai monté Jupiter ce matim et je
crois même que je ie l'ai pas tial monté du tout. C'est
la ierveille des merveilles ! Grand'mîamîan dorniaiteencore
quand je suis partie ; en ren.trant, je suis entrée dans sa
chambre pour lui dire bonjour. Elle écrivait. Elle
n'avait pas entendu ouvrir la pojte. Alors, voulant la
surprendre, je suis arrivée ci tapiiiois..."
- C'est tot habitude, il parait...
- " Grand'mîamîan écrivait une lettre qu commençait par

' ces mots ilon cher géniéral... Je n'ai vu que cela.
" Grand'mamuan a tout de suite caché la lettre. Je mne.

rappelle que graind'niaian connaiît tit géiéral qui occue
ile belle position au nistère de la guerre. Pourquoi
don graiid'miaii lui écrit-elle ce matin ? Et pourquoi
a-t-elle caché sa lettre? Après le diner, oit parle de
l'affaire du cheval papa, demain, tie partira que par

"le train de midi ; il ira dans la matinée citez M. de Léo-.
" nelle..

La porte s'ouvre. C'était le rolonel... et naturellement
" on reparle du cheval, de la visite projetée pour le lende
' main ; papa dit qute cela le gêne unti peu de ne partir qu'à

îmidi, à cause de ses affaires. - Ne vous dérangez donc
pas, dit le colonel ; je verrai M. de Léonelle, j'arraingerai

" cela. Qiant ait prix, ce sera dix-neuf cents francs. Vous
comprenez bien que MN[. de. Léonelle n'a pas voulu faire
une affaire. Il a vt que je vous connaissais; il y a mis
de la déférence ; il a saisi avec empressement l'occasion
d'être agréable à son colontl... Maintenant vous pouvez
très bien, clans une quinzaine de jours, lui faire une
politesse, l'inviter à diner«. Très probableIetitil.refusera;
c'est tit sauvage, un loup. Il ne va tille part, il s'en-

" ferme le soir pou'r travailler... En dehors du service, pour
son compte personnel, par plaisir...
" Les choses ont été ainsi entendues. Refusera-t-il ? je

' ie le crois pas. Et n'était-ce que pour être agréableà 1oni
l colonel ?... Je ne le crois pas lion plus...

- r" Samedi 7 juin. Nous descendions de cheval l
huit heures et demie dans la cntr du quartier. Le colonel
vient à nîoi, mie remercie de mon obligeance ; il croit
que c'est à cause de lui que j'ai consenti à... La question

r'du prix est réglée en deux phrases, et le colonel ajoute
" - Je crois bien qu'on vous in*'itera à diner dans unlie
' quinzaine de jours, mais n'ayez pas peur; vous pourrez
' refuser. J'ai dit que vous étiez titi loup, titi sauvage. -

Mais, tmon colonel... - Est-ce qoe ce n'est pas vrai ? VoI S
4 refusez toutes les invitations. - Je ne refuserais peut-être
"r pas celle-là, ion colonel. - Tieis, tiens, est-ce que je

i tirais pas compris ? Vous donnez ait prix coûtant titi

" cheval qui valait ait bas mot mille écus et dont vous aviez
tout d'abord déclaré ne pas vouloir vous défaire. Eh ,
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eh i elle a de jolis yeux, la blondinette. - Eh. bien 1 là,
oui, mon colonel ; je vous avouerai que je la trouve
délicieuse I

Cela m'échappa... Le plaisir de parler d'elle... Avoir
Picot pour unique confident, c'était un peu dur I

On vient chercher le colonel piotur le rapport du samedi.
Pendant que le chef d'escadron de semaine rendait
compte des gros évenements de la veille : 'ei/ejunient a
rrçu /in coup de pied, tel homme a manqué à l'appel du
soir, tel cheval a été mlor-du, etc., etc., pendant ce temps,
e colonel me regardait d'un air goguenard, en tortilIant
sa grosse moustachegrise. Après le rapport, il s'en est allé,
et, ci passant près de moi, il m'a -dit : - Voyez-vous
ça, ce jeune sauvage qui est en train de s'apprivoiser
et qui vend ses chevaux... par amour
" C'est un excellent homme, le colonel, niais horrible-
mn ent bavard. Mon secret sera bientôt le secret de tout

1 le régiment.''
" Sanedi 7 juin C'est affreux l La nuit dernière cri

rêve, je l'ai vu Oui, voilà où j'en suis ! Si M. Gambetta
est mêlé à ce rêve, c'est que la veille, pendant le dîner,
on avait tout le temps parlé de lui.

Donc, il était général en chef... pas M. Gambetta, non,
M. de Léonelle... Il commândait toute l'armée française
il remportait une grande victoire. M. Gambetta venait
le trouver et lui disait:- Vous avez été ]Jonîaparte;
soyez Napoléon I
" M. Gambetta voulait lui mettre une couronne sur la
tête; mais alors, lui,- avec uie admirable modestie, ré-
pondait - Non, non, Bonaparte me suffit ; Napoléon,
je n'y tiens pas...

Et M. Gambetta répliquait J'aimn e autant ça, je
garde le pouvoir...

Est-ce bête, les rêves, et est-ce bête d'écrire des choses
p)areilles I...

Dans la journée,. j'ai monté Jupiter. Toujours la
même merveille. Lui ne paraît pas, par discrérion, j'en
suis sûre. I.e soir, après dîner, réapparition du colonel.

le Marman, en l'entendant annoncer, a fait une petite gri-
iace qui vou:ait dire Quoi ! encore ce militaire i

Le colonel nous dit que l'affaire de jurpiter est arrangée,
à dix-neuf cents francs.., et puis je le vois qui tourne et
ma~ceuvre de façon à erimener papa lumer un cigare
dans le jardin. Un quart d'heure se passe. Maman
s'impîatiente : - Alh ça ! qu'est-ce que ton père peut faire
avec ce colonel ? Il va s'ernrhunier, il était nU-rête. F'or-
te-lui donc un chapeau et tche de le faire rentrer...
Oui, maman...
" j'arrive dans le jardin... J'entends çette phrase pronon
cée par le colonel: C'est une perle. je vous dis, c'est uee
perle.,. et puis uin, Cliu e pi cnez garde ! On change de
conversation. Ah ! c'est trop fort. Est-ce qu'il aurrait
déjà fait demander ma main Aiérarchiquement par son
colonel ? Est-ce ainsi que cela se liasse dans la cavalerie t
Ce serait aller. un peu vite ! Ap:ès une seule entrevue
dans laquelle il n'a été question que de foin, de paille et
d'avoine t
"l Le colonel et papa sont rentrés air salon. Le colonel
est parti. Papa avait l'air préoccupé. A onze heures,
quand je l'ai embrassé. avant de monter dans ma chambre,
il m'a Iris les deux mains et il m'a dit : - Tu es contente
ldu cheval dIe ce monsieur?... J'ai rép;ondrr : - OIt oui,
pap.... Si tu savais, mon cher Jupiter, je l'adore i.j e
l'adore il
" je crois que j'ai dit cela avec trot) de feu, trop d'élan,
trop de passion. A tout instant, j'ai peur de me trahir.
Quand je parle de sot cheval, il me semble qUe je parle
de 1rui ! Et la pe-le, qui est-ce, la pe-'e ? Lui ou inoi? "t
- " Dinianche 8juin. Je reçois ce matin cette lettre
de ma steur : Je n'en/ eux plus. f aip.ssé ces dcu.v jours

a faire quarante visites. je n'arrangeais pou,ý glisser
dans la conversationi cettepetite phrase N jAe connaisssz-
vous pas, par hasard, une famille Lablinière? cri
ob/ienu cinq ou six réponses. Tues admirables. Dec
gens parfaits. las mal d'/trecnt, ce qui ne gî/e jatiais
rien?, iais de l'argenit triès correctement gaz/né. Sui la

"jeune fille, - un seul cri: c'est un ·ange / Allez donc de
l 'avant, mon cni/aine, si le cv/ur 'os e'i di,.

je reste stupé fait I Cela se voit donc qte je suis amou-
" reux? Ma sceur s'en est aperçue. A six heure petite
" lettre du père. On m'invite i dîier pour mercredi pro-

chain, mercredi i n. Le colonel m'avait dit. Dans une
quinsaine. Faut-il répondre tuit de suite ?, Žon deniain
seulement."
- " Dinianche Sjuin. Ce matin, de bonne heure, je
descends. Le facteur venait de passer. ,I y.avait utti
paquet de lettres sur le plateau, dans l'antichambre. Y
er a-t il pour ioi ? Nnn, mais cri voici une pour grand'
maman. Une lettre administrative avec un gros Cachet
rouge ; sur ce cachet, je lis : République frannçaise.
Alinis/ére de /a gnerre. Direct on diu personnel. Penser
que ma destinée est là, dans cette lettre 1 car j'en suis
hien sûre, elle a demandé des renseigneniîemits, grand'nia-
mant,elle a demandé des reniseigniements. Un domestique
vient à passer. je me sauve comme une voleuse.
Dix heures. Grand'iaian doit être réveillée. Elle a
dû lire sa lettre, je Inonte cIez elle : - Ah te voilt,
petiote 1...
" Elle parait toute guillerette, grand'mamîîan ; ell m'en-

l brasse très tendrement, plus tendrement qu'à 'ordinaire.
Oh t elle est contente, grand'naniami Cela se voit rien
qu'à sa façon de miembrasser ce matin, La lettre de ce
généra lui a fait plaisir...

C'est aujourd'hui dimanche papa n'est pas allé à
Paris. Après déjeuner, grandinanan lui dit: -J'ai à
vouts panrer - Tiens, tnoiatssi...
".Ils vont tous les deux dans le fumoir. Pourquoi
grand'manan va-t-elle dans le fumoir ? Je gagerais qu'elle
fait lire à papa la lettre de ce général...
C Elle est patriote, grand'niia n. : Biei souvent je lui

ai entendu dire qu'ij n'y a pas île plus noble carrière que
l'armée.. et que les tires sont coupîables qui, )ar égoïsie,

l eipêcliett leurs filles d'épouser des soldats. Cranid'tiia-
mati a horreur de ces messieurs dont totit le mérite
consiste en ceci : tuer:beaucoup de pigeons au printeiips
et beaucoup de faisans cri autoine; tandis que mainian,
elle, a une secrète tendresse pour les jeunes gens qîui ne
font ceuvre de. leurs dix doigts, en dehors dit susdit
massacre de pigeons et de faisans. Continellement. à
ce sujet, Itimata et grand'namtan se disputent.
4 ,Enfin, la journée se passe. Arr rmilietr du ditier, papa

" dit avec une sorte de négligence : - Il a été véritable-
ment très aimable, ce jeune officier ; je l'ai invité à dîner

l )our mercredi lrocLai.-Pour mercredi l s 'écrie tiîma...
" A quoi bon tarit de hâte ?... Si tu te tmets à attirer ici tous

ces, militaires ... Celui-là est clarmîîart, je t'accorde, mais
il en amènera d'attires... Notre maison va devenir une

4 caserne, titi campî!î
- "l Lundi 9juin. Je deviens sturpide. J'ai mis une
heure, ce matin, à écrite les huit petites Iignes de rma

" lettre pour accepter cette tIvntation. J 'ai recormnence
dix fois, vingt fois, ci, à peine ima lettre partie je nie
suis souvenu que javais mis deux fois le mot plaisi- dans
ces huit malheureuses lignes."
- "L ndi 9 juin. Il a accepté I Nous déjeunions ce
tratin; les fenêtres de la salle à manger ouvrent sur la

cour.. Tout d'un coup miamlan s 'écrie : - Bon I enicore
in soldat qui rôde là, dans la cour t.
" je regarde, et cette phrase. m'échappe Ah ! c'est
Picot

k
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Alors il fallait voir maman, il fallait l'en tendre l - C'est
" le comble ! voilà que Jeanne maintenant sait les noms

de touis ces soldats ! - D'un seul, maman, d'tun seul...
C'est celui qui, l'autre jour, a amené J upiter...
" Crand'maman a eu un accès de fou rire... Comme elle
est gaie, grand'maman l... Ce matin, dans l'escalier, elle
chantait I Devaient-ils être bons, les renseignements
donnés par ce général l...
" A près le déjeuner, je me suis emparé de sa lettre...
Comme elle et élégante dans sa simplicité ! La voici
textuellement : Mlonsieur, jai reçu l'invi/ation que vous
" m'avez fait l'honneur de m'a/resser pour le m/ercref/i

"i t juin. Je l'acepthe auvc /p/us grand p/aisir et /a p/us
"rand reconnaissance. J'fi apris avec bcaucoup le
p/asir que mademoiselle votre fi/le é/ait coielnte du
cheval .. Daioez agréer, monsieur, l'assurance de mes

" senim1enis respectueux...
C'est exprès, j'en suis bien certaine, qu'il a répété deux

fois le mlot plaisir... Il savait que je verrais la lettre...
Il tenait à bien appuyer sur cette idée-là."
- ' l/rdi io/jnin. Je dine demain chez elle."

Mardi iojuin. Il dîne ici demain." Et nous
arrivons at grand jour du ditier. A toi le récit du diner.

-- Veux-tui me croire ? ma jeannette... Restons-en là
pour aujourd'hui... Et d'abord, regarde donc tin peu quelle
heure il est.

- Oh I deux heures du matin 1
- Oui, deux heures du matin I C'est déjà une bonne

raison pour nous en tenir là... Ce n'est pas la seule... je
crois qu'à partir de maintenant nos écritures vont devenir
terriblement monotones. Ce sera de l'amour 1 Il n'y aura
plus que cela dans nos petites notes... dans les miennes,
au moins.

- Dans les miennes aussi.
- Et de l'amour comme tout le monde, de l'amour avec

la liberté de nous voir, de l'amour avec la liberté de nous
parler... Dès que j'ai pu te reuarder de tout près, le beau
mérite de t'avoir vite telle que tu es, c'est.à-dire la plus
jolie et la meilleure de toutes les femmes l Le beau mérite
dIe t'avoir aimée I Non, vois tu, ce qui a été rare et délicieux
dans notre roman, c'est son début. Nous nous sommes
aimés en quelque sot te d'instinct, à distance, à première
vue. sans avoir besoin de nous parler ni de nous connaître.
'Touit de suite, quant à moi, à travers les yeux, j'ai lI dans
ton âme. Depuis le r juin, le jour du dîner, jusqu'au i7
août, le jour du mariage, notis avons échangé biet: des
paroles et bien des paroles ; nous nous sommes dit de bien
douces et de bien gentilles choses; mais jamais, ma Jean-
niette, jamais il n'y eut entre nous de conversation plus
tendre, plus passionnéc, que cet absurde dialogue, dans la
cour, pirès cde l'écurie, devant Jupiter et Picot. J'ai été
pris ce jour-là d'une telle émotion que j'ai senti que c'en
était fait à jamais de Ma destinée. Je suis sorti de cette
petite cour de la rite des Arcades avec la certitude que tu
serais à moi et que ma vie entière se passerait à tâcher de
te rendre heureuse... Il y a bientôt deux ans de cela..
Jusqu'à présent, mon amour, ai-je réussi ?

- Oh l oui, mon ami. Oh ! oui !...
111le n était plus sur le petit.potif... Elle était sur ses

genoux... lt, laissant de côté les petits cahiers, ils tie lurent
pas plus avant ce soir-là.

LUDOVIC HALEVY,
de l'Académie Française.

La prima donna suédoise, Sigrid Arnoldson, obtient un
grand succès au théâtre Souzono, à Florence. On
l'appelle la nouvelle Patti, et elle attire une ft'e immense.
Un journal italien fait retmarquer à son sujet une particu-
larité curieuse: c'est que son mari est uit neveu de feu le
n a quis de Caux, le premier mari de Mime. Patti.

Chez certaines nations de l'Orient la musique s'est déve-
loppée à un degré supérieur à ce que l'on croit.

En Chine, par exemple, la musique joue un rôle impor-
tant. Les Chinois ont de grands orchestres, de nombreux
instruments.

Les Arabes, eux aussi, ont atteint uie grande perfection
en musique; ils ont dix-huit modes ou manières de chanter,
qui expriment des émotions différentes: joie, tristesse,
amour, ardeur guerrière, etc. Ils se vantent d'avoir des
théoriciens et des exécutants . musiciens remarquables.
Mais ce qui vaut mieux, c'est que les mélodies des Arabes
et leurs procédés musicaux ont donné naissance à plusieurs
danses espagnoles: la Sarabande, la Chila, le Fandango,
le Bolero, etc.

Les morceaux de musique exécutés lors du service
funèbre de Carlotta Patti, il y a quelques mois, furent des
mieux choisis. La cérémonie eut lieu à S. Pierre de
Chaillot, près Paris ; une assistance très grande s'y trou-
va i t.

Durant le service, le bariton Ciampi-Cellay chanta le
Pie Jesu de Stradella, et le violoniste Patil Viardot .j ua
la Vision deJeanne d'Arc de Counod.

Sir Arthur Sullivan travaille activement à son nouvel
opéra Ivanoe, qui sera, pense-t.on, un grand succès.

Il n'a encore fait que deux engagements pour les princi-
paux rôles: Ben Davies, le ténor, pour le rôle d'Ivanohe,
et Eugène Oudin, bariton américain, pour celui du Tem-
pler.

La première représentation aura lieu dans la première
semaine de novembre, à Londres, pour l'ouverture du
nouveau théâtre Shaftesbury.

L'éminente pianiste Mine. Careno, bien connue à
Montréal, vient d'obtenir un brillant succès, devant un
auditoire d'élite, dans un concert qu'elle a donné dernière-
ment à Londres. Le programme était varié et pas trop
long. Le jeu de Mme. Careno est d'une correction
parfaite et d'un sentiment remarquable. Elle a joué trois
moraeauix : quartette No. 37 d'Haydn; quintette en C.
majeur, Mozart', et septette dle Beethoven.
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Boissière .50
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Une poule sur un mur.......
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Gentil printemps.............Rivière
Hymne à la nuit, Bar.......... ....... Gounod
Il Bacio-Le Baiser, Valse... ......... Arditi
Il va venir (La Juive) ................. Halévy
Imprécation, Bar...... .................... Fesca
J'ai perdu celle ................... N. G. Bach
Je suis jaloux, valse chantée...........Rupès
Jésus de Nazareth, Bar .............. G"unod
Je t'aimais............. .................. Pinauti
Judith, scène et air........J. Concone
L'Abeille ..... .... ........................ Gariel
LA BELLE HELENE-Amours divins

Ofenbach
Au cabaret du labyrinthe. '
Au mont Ida trois déesses. "
O. me nomme Hélène la blonde '
Un mari sage.
Venus au fond de nos âmes. "
Ces rois remplis.
Là, vrai, je ne suis pas coupable."

La Bergeronnette........A. Chondens
La Charité..... ........................... Faure
La course aux papillons.........L. Bordèae
La femme du pêcheur........... A. Thévenet
La fillette aux chansons.............Guion
L'â e de l'amour ....................... Lecocq
L& A R ANDE DUcHESSE.............. Ofenbach

Dites-lui.
Le sabre de mon père.
Ah ! que j'aime les militaires •I
Légende du verre "
Allez, jeunes filles.
Pour épouser une princesse. "

La Lisette de Béranger.........Bérat
La Marseillaise....................
La Mascotte (duetto).........................
La nuit.....................................Lataste
La nuit,.valse ........... .................. Ohele
L% Pigeonne...... ...................... Bern icot
L'apostat (Basse)......... ............. Bordèse
La reine Mignonne...............G. Braga
L'aurore de l'amour ............... Callacots
Le Bal d'oiseaux........................ Lacome.
Le beau Danube bleu, valse . Wekerlin
Le Calvaire............ .................. Gounod
Le ciel a visité la terre......... ...... Gonod
L'éclat de rire..... ..................... Au*er
Le Crucifix...................... ........... Faure
Le gros chat gris. Chansonnette.. ........
L'Envers du iel........... MoreaU
Le premier jour de bonheur............ Auber
Le printemps, valse.......Titto Mattei
Le Vallon............ ........... ........ Gounoi
Le réveil .................... ........... Wekerlin
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Valse des Feuilles........................ Faure .50
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LAVIGNE & LAJOIE 1657 Rue Notre-Dame,
CORNETS A PISTONS (de manufacture française, de Paris.)

$8 $25

Cornet Bb, à3 trois pistons....S....... 800

Cornet C, avec un ton de rechange en
Bb ................................... 8 00

Cornet Bb, meilleur................... 10 00

Cornet Bb, modèle Périnet..........16 00

Cornet, Bb, modèle Courtois: avec 2
clefs pour l'échappement, de l'eau. . 25 00

Cornet Bb, avec clef pour l'eau, mo-
dèle Besson (soigné)....... ......... 25 00

Cornet Bb, modèle Courtois (extra su-
périeur) ................ ......... ... 35 00

Cornet Bb, petit format (cornet de
poche) cuivre....................... 2000

Cornet Bb, petit format (cornet de
poche) nicke'é................... 2500 Cornet Bb, Modele Courtois, 35.

Cornet Eb, de .510, $12, $15,.$20, f25et $30

Bb Cornet, $12.00.

Instruments de Musique Thibouville Lamy
(DE PARIS.)

Cornet@ Bb, de ...................... $8, $10, $16, $18, $20, $25, $30 et $35 00
Cornets Eb.de.........................$10, $12, $15, $18, $20, $25 et $80 00
Contraltos Bb, de...................... ......... $10, $12, $15, $20 et $25 00
Altos Eb, de.......... ............................. $t8, $20 et $25 00
Tenors Bb de........ ........... .............. $20, $22, $26 et $30 00
Baryton, Bb, U, d.. . . . ...... $20 $22 $25 et $30 00
Basses Bb, de...............4...................6 $35 et $40
Contrebasses Eb de............... 30, $35, $10 $ 6, 2et $60 00
Trombones Bb, de ... . . . . ........... $30,3, $2 $25 et $30 00

Alto Eb, Net,
Alto Eb, modèle
Tenor Bb,
Bary•on Bb,
Basse Bb,- "«
Contrebasse E,

$15 (avec une clef pour leau).
de l'Alto ci-dessus, net..........$15

... . . 18
" ..... 18

"e........... 22
"t '. ........... 28

Instruments de Musique de Henry Pourcelles
(OE PARIS.)

Cornets Bb, de...........................$22, $25, , $35 et $50 00
Cornets Eb, de............................222, $25, , $35 et $40 00
Contraltos Bb, de.......... .......... ............ $20, $25 et $10 00
Alto Eb.de ................................. ............ .......... 82500
Tenor Bb :........................................................30 GO
Baryton Bb............................. .............................. $35 00
Basse Bb.,..............................$10 GO
Contrebasse Eb .............................................. $48, $60 et $75
Trombones Bb, de ............................... $26, $34, $35 et $10 o00
Trombones Bb, à coulisses, de ................................ $16 et $20 00


